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Histoire tie la semaine.

Qu'elle est lente a mourir: disent de 1 .assemblée, comme
FrédégonUe l'a dit de liruneliaut, de nombreuses feuilles des
départements et une grande partie de la majorité qui a

porté M. Louis Bonaparte au fauteuil de la présidence.
Cette impatience n'a rien de flatteur et elle s'exprime par-
fois en termes et en réflexions qui la rendent moins parle-
mentaire encore. Mais la surdité qu'affecte la majorité de
r.Assemblée

,
la_ façon dont elle s'établit sur ses bancs, les

plans d'avenir infmi qu'elle déroule , le parti pris enfin
()u'elle afficlio de passer le plus long bail possible , sur-
excitent violemment le désu- qu'éprouveni beauciiup de
citoyens de disposer do nouveau du mandat (|u il,~ uni (li.iiiic

le 23 avril dernier. Disons-le : il y a dans le si nlnni'iil des
électeurs ain.-i iiiii>rc,-.i(nuii''s. un "Ih'sihii de nniiMMni,. qui'

le mahii-r i'\|.liipir, ni.ns (|iii ,iii->i .iii^inciili' !. in.il.iisc

On a|i|.rllr llr -l's \ irll\ .1 Ujnii |-,1 Inil IriivlHiiiil niic \-rin-
bléc léyisial.i\e, connue on \o\ail il \ :i nnil iihh~ Ir >;ilii|

du pays dans la réunion de LAsscmlilci' . nn-iiiiniiic |,(-

l mai est venu , et l'on s'est dit : Xim- -rMn- li,ini|nillrs

et heureux qu.iml nous aurons une iiin^l iiiih,,!, |.;t , ,iii,|i-

tution sr>l hillc, cl I (in ;i ;i]<ini lir ,
I ,^,ill-|:i,1l,,l, ;i I i.|,,|._

tiondn i.rrsiilrnl.i|iiiili'\;iil rliur l;i i
lA dliil nui cl l'iiin lin lier

l'édilicL' nmncju. Une in;i|iiiilr iiicsperce, une quasi-uiui-
nimité a porté l'élu du pays a la présidence de la Képu-
blique. Le but Êst-il atteint? Le mirage a-t-il cessé? Cette
course de juif errant a-t-elle trouvé son terme? Non. Notre
bonheur est ennire rrn\"\é, nous dit-on. il la réunion de
la première .\-M>nililrc I. -islative. L'esprit d'instabilité et
de changemeni nnusciirnUiit, nous pousse; il nous entraîne
sans cesse à la nouveauté. Puissions-nous ne pas rencontrer
l'anarchie I

Ces réflexions nous sont suggérées par la lecture des jour-
naux des départements et par le rapport que M. Grévv a
été chargé de faire au nom du comité de justice et du co-
mité de législation sur la proposition de M, Râteau, laquelle
concluait comme nous venons de le faire nous-mêmes.
M. Grévy, lui, conclut au contraire à ce que l'Assemblée
actuelle fasse toutes les lois organiques qu elle a iiiscriles

sur son programme et qu'elle s'ingénie encore à trouver de
grandes réformes financières. On commence il discuter les
conclusions de ce rapport au moment où nous écrivons ce
bulletin.

Vous vous figurez peut-être que cette chambre qui veut
lout faire fait quelque chose? Elle écoute des interpellations,
\ oilii tout. Les premières dont nous ayons ii rendre compte
ont été provoquées par des arrêtés de M. de Falloux insti-
tuant deux commissions : l'une pour préparer une loi sur
l'instruction primaire, l'autre pour préparer une loi sur
I instruction secondaire. Il s'ensuivait que non-seulement
un projet do loi sur l'instruction primaire, présenté il y a
six mois et sur lequel M. Barthélémy Saint-Hilaire éiail
prêt il déposer le rapport de la commission de r.Assi'inlilée Frani;o is-Joseph , empereur d'Autriche.
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se ti'OUViiit rclin'', ni.ii^ que |i.Tr siiilctimt le (r,iv;nl di' iclli'

commission (i:ill mis ;i iiimiiL Kniill ,
rt c'rl.nl l;i le cmIi- II'

plus grave (II' l.i i|iii'>linii ;iii\ \rii\ irunc |i.ii lu- ilc I
\^-

sembirn. on mu, ni il.iiis l,i Inriniilinn siiiiiill.inrc lir ilf\i\

COmniK-Miîl- r\ll,i |i;il Icnirnl.lirc- I ll.ll L'ir- lie pIr|i,iHT I.-

loissiir lrllM.|-ln.|,i,-lll llr iliNrr- .IcL'Ir-, lr,lr-,,M'U <lllln

résnlllh.iii yn~r |i.ir I V-i^iiiUrr i,,i hn,,,,lr ,|iii .,^.n\ iii-rnl

la loi SUl' rciiMTjnniii-nl un iiniiil.rr .le. Ici, m -.iiiHiiir-,

résolution (|ll rllr srlllr :i\,lll Ir |Miinnii <li' irMi,|iic'i- \| Un
pont (de Bliss;ir n\;iil i-lr Inii -,iTin il.inv s, ni ;il l.iqlic :

M.deFalloux ,i\nil iin|irnilnni iiv ni clunlr li-niciix

delà prétcnlinn llr I A^mililiT: mm, \l (lihlm. Hmml, a

la suite de p;i M llr- ijinn-rm-r, ri rnmili.Milo, n\;inl rn-l.iini'

l'ordre du jniir pin ri Mm|ili' pm' n|,|,iiMlmii a un ordre du
jour njoliNc et désjpprnlulcni pi npose pnr M. Dupont, -442

\iii\ soMtviMiuesen mdrmi L'ini\rineMH']il contre 302.
l.e lendemain, M, l-nm.ssinl esl \imii inlerpeller M, le

niinislre de la jnsliei\ p.irci' (|u';i la réicpimii du ucneial

.lérmne Hnnnparle a riiiilel des Invalidi's, diml il esl imiiime

gouverneur
,
M. Kroussard avait entendu d(^ vieux suidais

erier Vive l'empereur! la chambre a ri, et M. Froussard
lui-mOnienous a paru désarmé.
Samedi . nni^ lellre de M. (ierniain .SarruI, pnliliée li' ma-

lin dans /<! Itrimlilic/iie . ci Inrmiil.inl une ,ir,n-:ilnni piV'-

eise diMlélnm-nementdi'sdo.ssiersd.vs.-irianrsile.SiinslHnirL'

et de lioulngne, les insinualinns rep.indiie, drpni, |,lii,innr,

jours contre M de ,\l;ille\ ille :i Idernsinii de .miii dlHrlrnil

avecM.loprésidenldeln l!epnli|i(|iir nul ;iinrii.> .i la I ni m ne

l'ox-ministre de rinlérieiir \|nrs axmr r\|,rimi'; le ,,rnli-

ment do surprise que ce! eli.tuLT .H,ii,aiirin Im r,in>;ni
,

il a prooédé comme on le fan -m, 1 in~|uriiHni irnnr nni-
science qui n'a point de ri'pi'n Im a -adresser : il a \niilu

avant toul élablir que i'aele qu on semblait ainsitui prêter
élait malériellemerd, irnpo.ssible, et il en a fourni fa preuve
iri'écusable ini ennsl.ilaiil par un dneument aulhenlique
qu'an niiMiii ni ilr s.m enlire an niinislere, l'I le |iHir même
<le liii-l ill.ili.ni lin piv-iilnnl de l.i llr|,idili,|n,v 1rs sn/r
earlini- .(anm.inl In- piirr- ivl,ali\ rs :,n\ ;iir,,nv-de Slra,-
bliniL: ri dr liMiildL'IH' ,l\,lirnl l'Iiv a|irr, lli\cnl,lllrdlr"i' rn
preseih'e de IniHiin-, mis -im,- Ir -, l'Ilr ri qnr dr.~ inr-nirs

siir .\|irr-,l\(m ain-l llrlrml ir ^rirl ri rlilr\r Irlil lir,'l,A|r

. a rin-iniiahrn
,
M dr M.dlrMlIr. , ahandunn.inl ,mi -rrili-

nienl d indrjn.ili pi il ., riail apiiliqnr |ii.,|iir |,, a nnilr-
nir, >r-l rnir (lin, -m mim limniriir, a la laee de mon
» pa\- el lie eriir \>-riiihlrr (|nirninine dira que Ic mi-
• ni-li,' Ar I inlrMrnr, ,M dr M.dIrMilr, atouchéà ces pa-
» pin.s, Ir, ;i riniilli's, 1rs a Mis 1rs a rririiiis, en a délonrné
" linr pirre, la rrl.dillr, rr|ni--l,i ,i larlirnirnl inrnll ' la
salira rrlrnlid;,|,|,|,Mi(li,srniriilsF,iirrrlail Inriia M Sar-
rill dr \rllll- r\|,ll,|llrr ,,l Irllir, mal- ,i , r\| il i,a I lolL- ullt

éle SI riiili.i,ia-i'r- -i ^;,rn.- -i dilln-r- ' ll.diord il n'a
jamai- rnlrlHln arrl|,r|- \I i Ir M,d [rMlIr cl r,.,|li|l réclame
CI' Il esl p;.s d mil , Ir dr-lrr il,, .s;i rasIioniL' nu celui de
Boulogne, mai, eelni d niir ( .nispir,ilinn dr Is:;!), l'une des
cent qualorze auxquelles .M .'^aiinl se \aiile d avoir pris
part. I.a qiieslmn sr li„u\ail irdmie a des proportions in-
dignes d'anVIn un instant lAssernblée. M. Barrot l'a fait
seiiln el .M liiipimt (de Bussac) l'a dit de la tribune assez
'lui' ail ,1 .M Sarrut. Mais M. Dupont a voulu que M de
MalleMlleeNpli,(nals,i irli.iilr ri pmiiqnni ilav;iil rrfnsr a

M lninsliuna|,ailrl,i r.rmr Mian, ilr- v- dr .^lia-
bunrgrl dr linlllrrnr M dr M.ilirMlir ,i dnlllir ,lM,r drll-
ealrs,rrr, r\|,iir,,l nni, dillii ilr-. il n ,i

i
v|n-,, ;„„ nnr r -

"leiiii'aln'ii
,
iimi- -rnlianriil Ir|ila,rmrnl ilr d,r,i,a-

quanl ,1 -.1 ivll.iilr, rllr lia rir mnlurr, a|.lr, |r- Irmn-
gna^r- i|in a\.iirnl ilr-iniriv-,. -,i -n.srrpliliililr, qui' par la

erainir ,|n nii -mn r,, ii dr II ni-rnirnt naller.-il la emilianer
'leiil il a\ail l,r- |,uiir drmrlirrr nlilrmmil, — L'Assrm-
bléra nnisl.immrni eroule .M. de Malle\ille avec la fa\eur
la pliissvmpalliique.

Lundi
.
inler|iellation du citoyen Baune sur la situation

de rKnriipi^ et du momie entier.' et dépouillement de la cor-
respondance de M. I,edr.u-Uollin avec tous les hommes
d'Klal de l'univers. M. I.edru-Rollin a signalé une flotte
russe dans la Ballicpie, ce ipii est assez normal, mais moins
dangrrruv qiir |amais ,|naiid 1rs piirU dr l,i Itillnni,. „n,l
bl.H|nr-|i,ii lr,,L'l,i.a> 11 ,i • iLaniir ,in,,,i nnr llol I,,

i ,i.,„ ,|,,„,

iegrllr \dri,ili ; mais er dr, , (,,i| |,;„,,,| |nla^.n^elr
.illhinr p.ir une somnambule non lucide. Ces inlerpellations
sont ainsi venues expirer au milieu des éclats de rire de

(lii eiiivail en avoir fini, quand on a vu monter ii la Iri-
liuiie .M .Inles l'avre

, venant interpeller M. Barrot sur la
piiblieilé diiiiiicea la lettre du président de la Répuhlinueii
M, de Malleville, l.'A.ssemhlée, ,p,„im„. Iivs Imrlleede tant
de siillieitud,'. aaeeueill, rmlerpril.dmn > rllr ,ixrr lun-
iinpalience manifesle. .M. de M.illr\illr. rlr.imjia- ,i I iii.l ,rie-
tioii commise, a répondu en quel, pi,.s plir.i-,,, d,La,r, ,[ ron-
veiiahles. l'nis M. le nniii-lre île la hisIkv .^si „„,,,,,, ;, p,
IriliumvM (Idilon Harrot a ,-omiiirn,cpar llelrn ,i\,,, riin "ic
lindiscivlion ,piiiu lui ilenoni;:iit,el ihi paci'l.i in(»in,. .laïili
ipi'un pareil acte ne pouvait eiigag.'r, in,i|ni' ,nili,vitemenl
1,1 ri'spi)ri,s,,bilile d'aucun des liommi.s ipii sicL'iMil ou ont
eu l'honneur de siéger dans les consi'ils du miu\eiiienient •

mais en même temps il a diMiiamlc par su, le de quelle
fatalité il arrivait que de telles incidents mussimiI pren-
dre il la tribune la pl.ice des travaux sérieux et utiles ind
devraient absorber les miMlitalions di^ la ebambre et du
goiiverueinent. Au lendemain de la manifcsialion de la vo-
lonté du pays, un pouvoir nouveau a pris la dircelion des
affaires; comment se fait-il (pi'on viene le distrair(> cha-
que jour do sa mission par des questions incidentes ipii
exposent l'Assemblée au reirel et peut-être au reproche d>
mal employ.a le temps qurlle doit il la discussion des af-
laires du p,,\-' irii,, \-^,.nili|ri> a rendu d'éniinenls et
uiapprcei.iMr, m'ia,,,,, ,, m,,, ,.;„,;,,, ,||,i ,,^, ,.,.|le de la so-
ciété tout eiilieie, 1. un des plus erands malheurs qu'on

pou, rail avoir a di'plorer, ne si-rail-cr pas l'atténuation de
la rolili,i,icr li du lr-|ircl ,1 ir-a |llr|, rllr -rst ménagé tant

Ir |:in,_,,r_-r
,

,|lll a Irolui, ilr- |,( Im„ d,ilis toutes leS par-
hr, llr 1,1 , l,,imlMr, a lu ii,i|iirii„,,,i un, h,, ;, l'incident,

Mirdi I laima-alilr .M ilivio a i i n dru,,,, ^uissi, en réponse
, ma r,i|,ininir iliin journal drdi.p.irlrinrnl

, venir e\|ili-

qiirr -]ni|.lrment olen termes très convenablrs -;, -o,ia,,lii

rilunri .M itixio a, on se déterminant il la rrii.iiir, liini

r\,ilr,nmr,it mérité l(M'eproche i|ue lui a ad,r-,r M iiililon

liarrot, de s'rlir l,i,-,('. r,,l,a,iiri' a 1 rver-, d un M'iiUmiait

honorable. Cr rrim hr lr,Hliii„iil dr l.i n,.,

ilolllrs 1rs Jial'-prcssiveun irjlia ,illi{llrl srLnrnl.a

tiesde l'Asseiiililee.

Enfin , comme il faut que chaque jour apporte son inter-

pellation . nous avons eu mercredi une querelle d'Allemand
au sujet dr I;, L'r-lioi, dr M Oilil,, , im,Mlo\en de la

l'arnllr llr mr<l,,r,iir M l„io--r.|,il pi, ml, Mil rnnl'ia. M.Or-
tila, .M Ir ilo,1riii fioii..-raii ilrlriHlanl I a mu 11 dnyeu; di-

vers miiii.,!,!'.- de 1 iii.-.ti ucl ion pulilicjiie siégeant et portant
la parolecnuunc témoins ou comme procureurs de la Uépu-
blique. Cette discussion a été couronnée par un ordre du
jour ipii est laiapiillemenl de l'aeciis,.,

N oui il mil- pis llr dur qiT.i 1 1,1 Ion- mm pus, et au travers
drloiil"s ,r,i,ilri|.rll, liions, T \ -srml il.v a voté uuo loi rc-

l,ili\r an li,u,iil ,1,111, 1rs |.ii-rn, -i nnpnidemuient aboli

|i,irlepMU,aiir„„ml|a-,n,sM,,r l.immoi ,,lil,M,,iL.riid,rr par

Ir ilr-i,an,r,,Nn,l ,,r |irrnirllall pa, llrl,il,-rl -nlisislrl |,lli-

lulir l|,-lrdr,av!,lirlr |,,ii I.' 1 ,11 Vrllll lollrL' l„i dl-i «isil inii

r-rnllrlIr.IrLi loi , M,|lr |,o,lr , |n,. I.'S pr, „1,||1 s l,il„„p,es

llrh

liun, nr po,,,aunl pas rirr Iimv- sin

rencra\rr rrii\ ilii lr,,\all lllnc I,;

innovai, on sri-,i d iipphipirr desor,,,,,

l'ecli,.„,lrs,-irr|s ,||,,ib,llrmelitel ,lr

la,. nsa-j,v ., la^llr drs ,,|1r|s ,1 ,,

llr la

un

p,o,l,,]ls lin lr,i\.iildrsprisoniiiriss,,,onl
, mil;, ni ,,,„, po-

s,l.|i', ,on-iaiim,.- par IKlal .M, il- lapplir dr celte'

,io,i\,'ll,.|,'i:,sl,,ln„i s,n-a;j,a,ln,'l I s„l„a,lo„„,.r ^ l'expi-
ra In m ,l,'s,,,ii!i,;i,-, ,p,i, poi,,' ip,rl,p,,,sa,,i,r,v-m,cure. lient

la,l,mi,,-li; ,,M,\,a-,inrr,l,,,i ,,ili,v,r,,nl ,vpn..,iiMirs,

r.r-l ,, pr„ p,,- In,,! |:, li,;,j,i_-r l,,^,-l;,l,| ,1,, |,, s,.,,,;,, ne
.,\, ,,,,„' lu, -,,, l,,-,-l,,i,,Tp,,(iliq,„,,l,,„s I,, \, II, .,lr Paris.

dis,a,li iM'l \,.lr,,,,\,,i,l l,'-,,il,ip,ll,,l,M,,-,,,|;,|,\, ,;,M ll,,|,|;i

l.,M„,n\,'l ,.|,,]i,MV„,' d\\i,l,„l„' \,,il ,lr l,a-lr, p,i,,s un-
vrir son ,ri;,„ l.,' p,iiiia' .1,- \\",ii,l,s,,|,^, jri/ ,,| ,||,1|,,,„|,

pou,sni\i'nt ,',i llui,g, ,, Ir ,a,n,s ili' li ,,,- r\ri ,,li,n,s ri de
leurs vengeani i.'S — .\ V,i-iiiie un dei,,c ,iie sur le qui vire!
On lisaildansun lies ile,iiiersmiinen,silela tlazcllc île Co-
logne, sousbi riib, iip, CI le la eapilale d'Autriche, l'extrait de
corn'spmiilama' ,p,,' \oii'i :

" lin p.,,la,i biii ,r,,nr conjuration projetée, qui paraît
il peine cro) alilr ila,,- lelat actuel de la bipilale. Suivant
un avis du maiclial \\ rid,,,, , il srsl loi ,i,i' ni, idub qui se

propose ]ir,n, ,|iali',,i,'i,l ,1 .,-,,]||,]- ,a, ,,,,,-„, I, , i-elranche-

ments et dein-loma- K-s rainnis le i,,a,v, l,,,l ajoute qu'en
ce cas trois coups de canon d'alarme r uniraent en un
quart d'heure toute la garnison sur les places qui luisent

ii.nées , et que la nuit il .sera fait feu sur fous ceux qui
,-aienl ilis ,vl,;,i,i'l„.|,,rjils p.,i- lroi,|irs (rite pii-

's! -MIMr, ,1 r\l,o,l,l!ln,,s,,| i|r ,l„,n;N,,,s I l,| ,, ,,,-

o<-l„

rhl. ,1,1

il.ap, 1 de |ietites plumes noires, signe
lijurés. »

I.,' -JXil,', I ,i,li,,', a ltoi,,e. la junte suprémed Efat, contre
le\,sli.nri' ,l,' ia,p,i'll,' le souvi^rain pontife a ,!,• i,on\,a,i

proti'Ste, el 1,' immsler,' ,011 pimioma'la (l|,s,,l,il nm ,l,i pa,-
1,'mi'iil ro„,ain , ilernna' siim,l.nav ,l,' |i'-al,lr ,|,ii miIi-l-I,,I

eiicoi-i'di'pnis 1,1 ii'Miliiliui, lin f,', i,,i\i'n,|jre. La jiuitr elle
miiiisleiv s,' rl,,,,g,n,l ,1,'s.i, ,,i,-,,, d,' \ni,'i-. de promulguer et

de m, 'II,,' a i'\,', ,ii la lui ivlii,,v p,,,' !, parlement sur la

coinucalion d'un,' \". ,i,hl,v ,ai,,slil,,,inte.

La rupture de tui,i,' ,il,ii,,,,, ii,i,,' 1,'s États sardes et la

Loiiibardie est aiijo,ml l,,i, ,,,, l,,,i ,
, , i,,,ii. Les courriers de

Turin et de (iénes u,,! l'Ir ,','po,is-,,s ;, I., fi'oiitién> Vt\ or-
,l,v ,1,1 m,,,-,'.cli,il l!a,lrl/k\ In I rnl ive ,!,• la I onil „-,,,|i|.

, I,s 1rs \,nl,ii,', llr \ ,',\ ,,-,a,i s , a lr\i-rpli,,ii ,1,'s .nir-
nns iliploinal iipii's ri ili's elrangn-s \,,x,i-,' Lu, s Inir

[iro|ire voiture, avec des passc-jim is lani n, ,v-l,' (in pn-
met l'enlréo des voitures chargées i\< li,„Mi,,rnl de in,,r-

chandises et des malles-postes ii',i\anl pian l'omlmi, ni-

que leposlilliin. I.'inhiiiliicliondes |o,,,nai,\ il.ilinis ,,, s,.-

véremenl prohibée (

','- m.'snrrs p,'i,,iissriil ,nuirrlr pio-
voquees par le maiulrsi,. I„'ll,,p„,„\ ili, ,inn,slcir (,i,.|icrti

et par les Liaiids préparants qui si' funl en l'iémonl. Les
journaux de 'l'iirin signalent des muuvements de l'armée
aulrieliienne qui inspireraieni ili'jà ipielques alarmes.

Le nouveau vice-roi ,1 l';j\plr' Mil,,, s p.,,!, a a d,'i pi, rllr

le 1" janvier d'Alexaiidia,' |.ri,i l mi-i ,,,i,n,,p|,, s,o i,,,,, i,-,..

gâte il vapeur luri|iie. Les ,i-l mli-nr, du p,i\ - pr,,|niil,'ii|

ipie ces vovages il ('.oiislanhnopir n,' maiii|iienl piuLiis de
porter mallieiiraiix \ i, r-rois d Kgypie, qn ilscii reviennent
malades, el ipi ils iiieuri'iil biniloi après I. esprit supersti-

tieux d'Alibaselail frappe d,' ers funestes pronostics, mais
il seristpie louli'Iois. 11 emporte avec lui des cadeaux iiia-

gnifi.pies . (Kl clie\au\ de prix
,
plusieurs ihies blancs de la

baille ligj iite
, deux luilbons de bvmes . des étoffes précieu-

ses , etc. Il a reçu le :il décembre en aiidieiiee les comnian-
danlset les officiers des deux li égales fraiieai.se et anglaise

mouillées en rade, qui, la veille, avaieni salue, en même
temps que les forts . son entrée dans la ville. Siui exicrieiir

n'a rien de sympathique. 11 est petit , d'un grand enibiui-

piiint, parait avoir Irenle-six ans; sa barbe est noire, son
d'il est vif et son visage esl souriant; on ledil dévol , peu
éclairé, élevé par les prêtres du pavs. et par consecpient
ennemi par système dn foules les idées européennes; enlin.

fatigué el vieilli avant l'ilge par les excès de tout genre.

.Son oiicli'S.iid, qui doit luisuecéder. lui ressemble, et n of-

fre pas d,'s quai, lés beaucoup plus brillantes. C'est aux
mains ,1e rv^ deux hommes que l'avenir de l'Egypte est

eonlii' poil, ipii-lqni's aniii'e- ilii moins
Le- il,,,r^ |,|, :, ,,,,,- ,| lia al,,,,, -l',,rlia a\ant quitté Paris

OÙ ils Im,,i In,,, ,,|,,d,,, po,i, s., ,r|,,li,, ,,,," i;i;\pic. avaient
reçu ,1 .\lil.a.s-l',iri,a 1 or,li,-il,' npa,li,' i,i,i,,,'<i,alement pour
la France. Le» uns voyaient daii> cet ordre la résolution de
la jiart du succcisseur'il'lbrahim de se venger sur sa famille
des rigueurs que celui-ci lui a fait subir; d'autres pensaient
qu Abbas avait voulu simplement faire comprendre il ses
neveux que tous les membres de la famille égyptienne de-
vaient consulter son nouveau chef sur le lieu (je leur n'-si-

denee. (!efle supposition était la vraie évldcmnienl. car bien-
tôt Abfjas-l'aeha s'est relâché de sa sévérité el a accordé
une entrevue aux deux fils d'Ibrahim.

La nomin.ilion ,1,' M T.,\loi- a la p,i'sidence de l'Union
aniéi„-.,,,,r -r, 1,1,1, |,iii. ,,i,\' i;i,ii-l m- Ir si|.'nal d'un dévc-
lopprmi'iil iniaii ilr pi ,i,pi,rii,, il l,,ii irnaiire une entière

conliaiice d.iiis laM'nii. LiMr>sr ,i\r,- la.pielle on se jette

au-devant du nouveau président est lellr, ipie, comme on
dit aux Ktalr^lnis. la Tuyinrmituia m'I,,!,!,- s être emparée
de. toute la nation. Lu journal de Nevv-Voi 1» déclare (mil a,

lui seul, envoyé trois de ses réxiacteurs, avec mission de
s'établir aux environs de Biton-Kouge. la propriété du gé-
ni'ral. et de ne s'en éloigner ipie lor.sipie le président aura
p,,, |io-srs-,im ,1,, L-ra,\,-i i,rn,,,,ii ;, W a-hington. Le général
l.ixlo, :i\:ni\ ,!, i,a,,l,i,t |ia,- „, ;,ll,,irrs a la No'uvellc-

(l,l,',,i,-, IhoPlon il |o_a,,,,i a rIr pu- d.,ssaut, en quelque
sorte, par la multitude, qui lui demanda. t, non de pronon-
cer un sprceh , mais de répéter son faiiuMix mot de la ba-
taille de Buen-Vista : « Un prtil peu plus de mitraille, ca-

pitaine Brugg. • L'ii,' anli,' tn,-, lin,' 1,11, ,pagnie d'artillerie

arriva avec ses pie, es ,!,,,,- 1,, |,ii,|,,i ,1.,
| jiriil . ci exécuta

une longue salve dmanl Imil Ir ilm,, .lu grnn.d. Le6jou^-
,,,,n\ -o,,l remplis di' mille anecdotes .sur le Vieux, la Tête
hUiiii'lii'. Itude el Prêt, comme on surnomme familièrement
I,' Ljn,,,,,l 'l'aylor.

.Mais cet engouement ne fait pas oublier les affaires po-
sitives, et l'on a rei;u avec faveur el reconnaissance les do-
cuments que M. Polk , dont la présidence expire, vient de
publier.

Les États-Unis multiplient chaque jour las commnnica-
tions autour d'eux. Le rapport du ministre de la marine
rend compte ili's diverses lignes de chemins de fer et de
I,, ,1 ,',,,, \ a \,ipr,,,' ip,i ,mi il,, iialifieji ou qui vont l'être.

I.r p,,, pi. Il, a a,,-l,,,s pari, .l,' .Montevideo leStoctobre,
el de fliuJaiuiio le. l.'i iiovemlni'. apporte .'Jeux nouvelles
d'une extrême gravité. L'une c-l lassassinal d'un officier

de notre marine; l'autre est une nouvelle humiliation que
le gouvernement anglais vient d'éprouver dans la personne
de M. Southern, parti récemment comme minisire de S. M
britannique à Buenos-Ayres.
Le premier fait est un des nombreux cl tristes épisodes

de l'interminable question de la Plafa. Voici les détails qui
parviennent ; Un officier distingué de noire marine, M. Gi-
raud, commandant la goélette la Vénus, affectée au service

de notre escadre dans ces parages, avait reçu dernièrement
il son bord, en descendant l'Uruguay, quinze prisonniers
faits par un détachement monfévidéen sur les troupes d'O-
rib,'

;
i,'s pri-onnieis devaient être déposés dans Lîle de

.Ml, lu, -11, un;, >-,,i,,— ,,,,1 le moment où une manœuvre ap-
p,'l;ui il;,ns la m,, lui,. ,iiu' partie de ['(''(juipage de la goc-
fetle, onze liomiiies sur (fix-sepi . les quinze misérables Se
.sont jetés sur le commandant (iiraud. l'ont assassiné :i

coups de couteau, et, apriV avoir blessé grièvement deux
matelots, se sont préeipili'-s il.ins le canot qui était à la re-
monpir ri ont g;igné la rive voi-im- occupée par les trou-
p,', illlial,,' el d,' Uosa.s CI hniilil,. ,.vi'neiiient n'est pas
le p,,'i,,,rr d,' crtli' n;ilure que nous avons eu a déplorer.
Il - i.ippelli' l;i mort d'un de nos officiers, le jeune
\\.iiil/rl ,i,,;,s,inr cil ix;!9. lors du blocus établi ii la suite
de no- p,-,.,,n,',s,|,.nicles avec Hosas . par les soldats de
son lirul,.n,inl IVhaunr : ,1 ma, si-.ipp, II,. ,._;,!, .„,rnl lecoup
qui ., l,-,,|.|ir nioiirllr 1,1 -,,, la irtr .,-.r,i , ,

i, ,

, M \Vard-
lavv, ,,lli,.|,.,. dr la ,„,,i,i„. ,,i,gl,,,-r ,,-,,ss,m. sniis pavillon
parlen,eiilaire par les mêmes soldats de Uo.sas. La lon;ani-
iiiili' de la France et de r.\ngleterre , après plusieurs an-
nées de négociations inutiles, a seule, il faut le dire, accru
la puissaiige el le prestige du dictateur argentin.

I.e second l.iil impoilanl est le refus du dictateur de
Biieiios-Avres de recevoir .M Southern comme ministre de
S. IL britanniipie. Les iourn.iiix du pavs el les lettres par-
ticulières sont très exprieiies dans les détails qu'ils donnenl
sur ce nouvel échec. M. Southern, repous.se d'abord comme
agent officiel, ayant demande a êtii^rivu ofTicieusement . a

éjirouvé un second refus; enlin. sur ses vives instances
d être aifmis. il cause de sa santé. i\ débarquer comme sim-
ple particulier, le ministre Arana lui a envoyé au nom du
gênerai lio.s.is l'autiuisation qu'il sollii-itail . mais il la con-
dition d être soumis aux lois et aux décrets rendus der-
nièrement contre les élrangei-s, aussitôt après la brutale
expulsion dont le chargé d'affaires de Sardaigne, M. Pico-
li't (I llermillon , a , comme on le s;tit. été iwemmont la vic-

time.

Au mnmenl ou nous niellons ce numéro sous presse, l.i

broelmie de M Guizol . de la Démocratie en France, vient
di' pai-ailre.

I. auteur traite successivement . au point de vue de ses

doclrinesel de son e\|wrience. la question brûlante du gou-
xcnirmeni dans la démocratie, puis, après un examen en
manière de réfulation. île la rrpuldique sociale et de la rc'-

pulilique démocratique . M. ("luizol analyst> el constate liv

éléments réels et essentiels do la société en Franco, ce qui

le conduit ii pos;>r les conditions politiques el les condilion.t

morales do la paix soci:ile dans notre pav s. L'écrit se lermiiu'

par une conclusion . qui n'est guère qii'un appel à lunion
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adressé à toutes les nuanees du parti de la niodéi-ation.

Nous indiquous succinctement les grands intérçHs passés

en revue dans cette brochure et les questions qu'elle sou-

lève; disons tout de suite que ces considérations sont pré-

sentées par l'illustre écrivain avec un calme suprême et

une énergie de conviction qui s'élève parfois jusqu'à l'élo-

quence. Nous reviendrons sur cet écrit dans le prochain

numéro.

L'Illustbatios , ayant été fondée le 1" mars 1843 et pu-

liliant un vohuiie par semestre (du 1" mars au 31 août et

du 1" septembre au 28 février
)

, forme aujourd'hui une col-

lection de 1 1 \()luiiies pour les onze semestres écoulés depuis

mars 18i3 jusqu'au 31 août 18-48.

Les éditeurs de cette publication , devenue , en tant que

collection, articlede librairie, ontconsentià la faire participer

a une combinaison qui a pour objet la vente de livres avec

prime en abonnement courant de ï Illustration ello-mémo.

Cette prime étant de deux numéros de 1' /(/«««rot/on déli-

vrés gratuitement par chaque somme de cinq francs em-

ployés en achat des livres qui participent ;i cette combinai-

son , l'acquisition d'un ou do plusieurs volumes, ou de la

collection entière de l'Illustration donne droit à cette prime

comme il suit :

Pour 1 volume payé 16 fr. on aura G numéros à paraître.

— 2 volumes pavés 32 — 12 —
— 3 _ - /,S _ IS —
— i — (14 — -21 —
— S - 80 - 32 —
— (1 — 9(1 — 38 —
— 7 — 112 — 44 —
— 8 — 128 — 50
— 'J

— 144 - 30 —
_ 10 — 160 — (i4 —
— 11 — 176 — 70 —
Nota. Le tome III ne peut plus être vendu séparément

et ne sera Ii\ré qu'avec la collection entière.

Ij» Californie et ses trésors.

Ho ! for California ! — T.n a\ ant ! en ("alifornie ! tel est

maintenant le cri universel a Pliiladelphie, ii New-York,
dans tous les États de l'Union. On évalue à plus de cin-

((uante mille le nombre des aventureux voyageurs qui,

par voie de terre ou de mer, à pied ou à cheval , à la voile

ou à la vapeur, bravant la faim dans les déserts, le froid

dans les montagnes , la tempête sur les Ilots , le soleil

réverbéré par les sables arides , sont partis pour la nou-

velle Terre-Promise. Et la frénésie gagne de proche en

proche. L'ouvrier renonce à ses machines, le lauoureur il

sa charrue, le négociant à son comptoir. — Ho ! for Cali

fornia! — En avant ! en avant ! Cinq mois de voyage pé-

rilleux; pendant ces cinq mois la mort il tous les détours

(lu chemin; les .4ndes à traverser ou le cap Horn à dou-

bler; les fièvres de bord , dues ii l'entassement des passa-

gers sur des naxires toujours insuflisants: d'incommensu-

rables fatigues pour ceux qui , voulant abréger , iront par

terrejusqu a Chagres, et de Vi — cinquante jours de tra-

versée — à San-Francisco. Encore
,
pendant ces longs

\ otages, sera-t-on dévoré d'une crainte bien légitime : celle

d'être devancé : car toutes les côtes du Pacifique sont en

éveil. Valparaiso, C.allao, (inyaquil s'élanceiil, elles aussi,

dans la carrière. En Californie! en Californie! crient il

l'envi les deux Ainériipirs Kl ll''iirn|M', toulc liouleversée

qu'elle esl |Kir sr- iiniiii'iisrs ilirhirrinciils, ni' |ii'ul fiii'e

moins qui- il:' M' HiiiiIcMM' . iiirinliii' cl >:iii:ii;inli'
, ymif

écouter celte i;rjndc claiiit'ui'
,
pour assister a cet étrange

spectacle.

En somme
,
que s'est-il donc passé? Où a pris naissance

cette épidémie nouvelle, qui ressemble, par ses effets, sinon

par ses causes, au mouvement des croisades, ou plutôt il

l'élan du vieux monde quand il apprit la découverte d'un

monde nouveau? C'est ce que nous allons dire en peu de

mots.

Dans le courant de l'hiver 1847-1848, il y eut bon
nombre ri'émigrants qui s'empressèrent d'aller , dans les

paysconquisMii le !\l"\ii|iie, cNpliiier ces régions nouvelles

et s'assurer Ir. ilniMs ilc |iri'niirr iiccu|i,iiil. L'un d'eux

était un crrl.nh i'.i|iil.imc Siiller. a iiioilié militaire, à

moitié industriel, comme le .sont si volontiers les colons du
Texas ou de l'Orégon. L'idée lui vint de construire un
moulin il scier sur la branche méridionale du fleuve Sacra-

mento, branche connuesous le nom de Fourclip-Aiiiéricaine.

Le moulin achevé, on s'aperciil (|iic le c;in;il (himtI pour i,

amener l'eau n'était pas de diincnsiiin siiilis;inli' , cl pimi-

l'élargir ii peu de frais
, sans perdre de Iciiips , on \ hirh.i

tout d'un riiiip li'< iMiix accumulées dans un résnuiir su-

périeur. ('(• l'incdr ^oiiimaire eut un efl'el sur leipicl yrv-

.sonne n'a\.iil ((UMph' ci'lni de désagréger lu uscpieuicnl le

sol qui fnrni.nl Ir Hi du prlil curKil cl dr m, 'Itre à nu plu-

sieurs fraL:iiiriii> HM'ljHiqncN ilmii I ;ir( liiinir employé par
lecapitaiiie.Siillerriil hii'iiliil r(uisl;ile I;i iialure.

C'était DE l'or.

Cet or, parfaitement pur, se présentait en niasses assez

compactes pour ne laisser aucun doute sur l'existence de
quelque mine voisine. MM. Sutter et Mar.sliall . mis ainsi

sur la voie, se gardèrent bien de divulguer leur découverte,

et, selon toute apparence ,• ils profilèrent amplement de la

((.inn;iiss.iriri' qii'dsscn i'-l:iii-iil i'\fliisi\ rnirnt réservée.

.M, 11^ INI in(ilH.|i(ilc (Ir rcllr n;ilmv ur s,ini;Ml, être long-
leiii|i,- ili-irnilu l.rs liiilinis sliipi.lo .|iie li's deux cher-
cheurs (1 or associèrent a li'urs tra\au\ Unirent par en
comprendre le but. Une vague rumeur circula dans le pays,
.iccueillic d abord par une incrédulité dédaigneuse.

Si les savants étaient moinsrareson Californie, on se fût

pourtant rappelé que l'existence des mines d'or dans cette

lointaine péninsule était un fait connu dés le seizième

siècle, .\insi, en 1H78, il l'époque où sir Francis Drake vi-

sita ces parages, il y trouva les jésuites on possession de

certains districts auxquels ils attachaient une importance

particulière à raison des richesses minéralogiques qu'ils y
soup(;onnaient. Par la même raison, les révérends Pères

avaiciil L'i.iiiil soin, dans leurs rapports il la cour d'Espa-

gne, ili' (lr|Mrrii'i- autant quB possible ces terres incultes et

doni il liiiii, ilis.iii^nt-ils, impossible de tirer parti.

Plus lard, et lorsipi'on expulsa les jésuites, la cour de
Madrid chargea don Josef Galves, ii qui elle avait conlié le

commandement d'une petite escadre, d'explorer le pays
reconquis sur Loyola. Les rapports de Galves firent une
mention très favorable du pays, et ils parlent de mines d'or

par lui découvertes qui s'annoncent sous les plus engageants
auspices.

Telle était cependant l'apathie du gouvernement espa-
gnol—d'ailleurs enrichi presqu'ii satiété par les mines du
Mexique— et la Californie était un pays si fabuleusement
lointain, offrant si peu de ressources, si dépour\u de popu-
lation, de routes, etc ,que les rapports de Galves attirèrent

peu l'attention, tombèrent bientôt en oubli, et que les tra-

ditions relatives ii la Californie furent vainement léguées
par un siècle ii l'autre jusqu'au moment où la conijuéte
américaine d'une part, de l'autre une trouvaille fortuite, li-

vrèrent au monde des richesses qui vont peut-être modi-
fier étrangement ses conditions d'existence.

Celte expression |)out, au |jremier abord, sembler ambi-
tieuse. Elle n'est (pir pislc Nous nous chargeons de le

prouver plus tard. .M.n^, ,iu|i,ii,i\ant, occupons-nous de ce
cpii s'est passé en Caliluniie depuis l'hiver dernier.

Une fois ce fait avé'ré, que les eaux du Sacramento rou-
laient en abondance des parcelles d'or; qu'en outre, on
trouvait dans le sol à peine remué des grains d'or pesant
souvent une once, une once et demie, et iiuelquefois beau-
coup plus, il devait se faire, il se lit en effet un mouvement
très marqué des populations voisines V(M-s cet autre Eklo-

rado. Les villes les moins éloignées donnèrent W signal.

Monterey , San-Francisco se \irent bierilul pii:Ji|iir :ih;iri-

données. De plus, il n'arrivail guère sur fi ri.ii> un li.iliiiieiit

étraiiL'er iImiiI IV^piiiui^e n'^iliandnniijl ,iii>..iiii| lelmiil p{iur

courir ,iu\ iiiiiie- cililnniicnnes lle> le iihii> de pnllel der-

nilT, I ;illleurilerel ,irl iclc eut a slgli;i leM 1;| 1,,^ le.V„(l»»(l(ceS

Symptuiue^elrangesde gens de tout ageel de toute eondiliou,

transformés par le sort en chercheurs de métaux. II racpnta,

d'après les journaux américains, comment ces richesses si

subitement et si généralement acquises avaient établi, parmi

les aventuriers californiens, le niveau idéal de la plus com-
plète égalité ; comment le prix de tous les objets néces-

saires il l'existence s'était démesurément accru dans ce

pa\s nu Inni i'i;iii d'une Bxcessive rareté, sauf le signe, par

lui nie -,iiis \,ileur, au moyen duquel tout s'échange et

se pa\e 11 (lia des lors le fait curieux d'un fabricant do

balances qui les vendait, en cuivre, deux fois leur poids en

poudre d'or. Il raconta que, pour ne pas mourir de faim,

les chercheurs d'or en étaient réduits à former de petites

associations, pnur le.-cpiellrs cliaeiiii des membres, tour ;i

tour, renipliss;iil les rnnelhins ili' cuisiner, à raison de

vingt dollars, snil euMion ceiil li-.ims par jour.

Ces détails et bien d'autres lurent considérés comme fa-

buleux. On évoqua le souvenir de certaines mystifications

transatlantiques— entre autres celle du fameux télescope à

l'aide duquel (Ml \n\:iil distinctement paitre des moulons /a-

pis-UiziiU (l,tii-le,'\,illniisdelalune— au\(iuelleslepulilic

eiirnpi'eii seliiii iin|> l.inlement laissé prendre On pmiss.i

l'increiliilitéju.squ a rédiger un confre canartZ— [lassez-nous

l'expression—établissant que le prétendu sable d'or, dù-

iiH ni soumis à l'éprouvette, n'était ni plus ni moins que du
m ((•((

Mais aujourd'hui rien de mieux avéré que l'existence, et

mieux l'excessive pureté de for californien. Le commandant
militaire de la province, le colonel Mason. après une ex-

ploration officielle du pays, déclareifms un cipport au mi-

nistre de la guerre qu il y a dans les re;jinns nu il a pu
porter son examen — et chaque jour s ctcnil, a mesure que
la population augmente, le rayon des investigations heureu-

ses—assez d'or pour payer cent fois les frais de la guerre

du Mexique. Or cette guerre a coûté plus de quarante mil-

lions au gouvernement des États-Unis.

En même temps qu'on s'informait de l'abondance du mé-
tal , on s'assurait de sa qualité. Les résultats do l'essayage

prati(|ué sur les (''cliaiilillons d'nr (.•ilifnrnien par ]r. direc-

teur (le l;i Monnaie de Phil.idelpl I p.-nu\e ,pi il n'en

est p^is déplus pur l.e|Mvii\e fuie -uipieMle-J,:,! 1(1 nnees

,nTi\ee- de di\ers pnuils na ilniine ^i la Imile ipie 2 1/4

pnur ll/O de perle MU' le [inids pninilif l,Cs.-;i\,me a lunii-

K,' il.iiis le hlredu ini'hil une \ :in,il inii de ,S!i2 a X!)7 luil-

lieiiies l.a iiH.xeiiiie g('ni''r,ili' esl ileS!)4 millièmes et .se

lrnu\e de lui'li peu de ellnse ju-iles-;nlis du titre officiel,

leipiel esl . enliiiiie nu s;i II . de IKIII millièmes.

( eei el,iMi, \n\ nus l,i eniidillun faite aux chercheurs d'or.

Leur dmii e~i mil ,
i (uniuen(;ons par le dire. La terre qu'ils

fnuillenl ,ipp;ii lieiil
, par conquête, au gouvernement des

l'CI:ils-l 111-, <pii -eiil (le\rait ex[iloiter , dans l'inlérét ('«al

de Inu-ses Mi|rU le- iirliesse- In; iier;i les de ces ili^serls

iunerupe, |n-ipi;i I. innée iliTnieie \1,ms le drnil
, un peu

p.irlniil -, MilHii.Innne.i l.i Imre ,|,.^,|„,.ses. el l.i iniredes

clin,ese-l ici en l.iNeni ilereih' population nouiadcipii s'est

ab.illue |,-i priMiiieiT -iir les I erres vagues où l'or poudroie.

l';ile se cniiipii-iiil
,
Inrs lies deriiii^rs rapports , de quatre

mille llMllMdu-eiiMrnii.lniis\;illdes, (nus resnlus,lnuslilell

arme- l,e eniiiin,inil:ilil .Ma,-!.!! n ,!\;!il ,i\,.,- lin ipM'deux eu

(rni-,vnls -nl.fil-pliL- llnlll^ iim! ilisripl I lie- , eneelele-

relen,iil-il i uciinl peine -eii,- k il,;ipe;iu, en piv-eiiee des

telll,illen-!pil |e-,,-,ejr;ilenl i 11 '
I , M I

- e, ,1 e-, el le- nniiNelleS

le- plu,- nvenle- nn,-,,pp,vii,ieiil que ne piun, lus a

aucun prix si; la m; semr — et counueut donner , eu eflet

,

trois mille dollars par mois à un chef d'oflice? — l'infortuné

gouverneur en est réduit à faire sa cuisine en [lersonne.

Constance héroïque, du reste, car il pourrait, creusant la

terre avec son épée, en tirer comme tant d'autres jusqu'à

cent dollars ou cinq cents francs par jour.

On est assuré d'un beau succès lorsqu'on parvient à or-

ganiser un atelier d'Indiens. Entre autresexemplesdece tra-

fic, sept li.iiiiiii,'sas,-(,ei,'.s;i\,(ieiil enrôle ciiiipiante sauvages.
Ilsti;i\,iilleiviil :iiii-i-iii le-lMHil-deLi iiMcrc Plumo(Fea-
Iherltirei peiideiil sepi se mes el deux jiiiii-s, (es di'mrm-
ches non compris, et certes leur piété n'était passansmérite.
Elle fut amplement récompensée, car, au bout de ce temps,
leur récolte se montait à 273 livres de l'or le plus pur.

Cet or, aprèsia fusion, vaut 18 dollars ou 90 francs l'once

Calculez les bénéfices de l'opération.

On cite un père de famille, sa femme et un de ses fils qui,

dans une journée, ont réalisé 300 dollars.

On cite encore un homme qui, dans un creux de rocher

pas plus grand qu'une cuvette , a ramassé en moins d'un

quart d'heure deux livres et demie d or.

La moyenne, après tout—car ces trouvailles sont encore

assez rares— la moyenne des gains les plus ordinaires est

de seize dollars ou 80 francs par jour. Il est vrai de dire

que la dépense est montée au niveau de la recette. La fa-

rine, qui, tout d'abord, s'était élevée au prix déjii mons-
trueux de 36 dollars les 60 livres, soit 3 francs la livre, a

plus que doublé de prix depuis lors. Elle est il 424 francs

les 60 livres. On a vu échanger contre une once de poudre
d'or (valant 90 francs ou peu s'en faut) une bouteille de

brandy, une boite de poudre de soudes, une carottede tabac.

Le commerce aurait déjii rétabli l'équilibre en multipliant

au niveau des besoins tous les objets de consommation sur

cette terre fabuleuse; mais ici se présente la difficulté que
nous avons déjii fait entrevoir. Chaque navire apporte, en

même temps que des approvisionnements, un surcroît de

population qui annule ce bienfait, et, de plus, comnu'
nous le disions, il peine le navire a-t-il touché la côte en-

chantée que matelots et capitaines, l'abandonnant sur son

lest, vont, eux aussi, courir après la fortune. Si bien que les

moyens de transport, se raréfiant de jouren jour, manquent
aux besoins du commerce.

Laissant de côté ces phénomènes bizarres d'une situation

qui n'a guère sa pareille dans les fastes du monde , nous
sommes amené il nous demander dans quelles proportions

peut s'étendre l'enrichissement métallique des États-Unis

et quelle influence cet accroissement du signe monétaire
exercera sur l'état actuel des relations commerciales dans le

monde entier.

Comme on l'a déjà fait remarquer, les mines de la Cali-

fornie viennent fort à propos pour remplacer d'autres mi-

nes, comme celles du Pérou, par exemple, dont les filons

épuisés ne fournissaient plus qu'à grands frais une assez

médiocre quantité de métal. On a dit aussi avec raison que
le progrès naturel de la population et du commerce sur le

continent américain rendait indispensable une augmenta-
tion parallèle dans la quantité des métaux précieux qui

servent de garantie au crédit des banques, et par suite des

particulière On a f.iil remaniiier ipie les iis;iges de 1 iir,

autres que son. empini eninme ninniiaie, se iiiulii|ili:iiil cha-

que jour, empéclieraienl 1 aMlisseiiieiiL du -igne innnel.iire

à moins que l'orne se produisit sur les iiiarclics du inonde

avec iilus d'abondance que ne peut le faire prévoir la dé-

couverte des mines californiennes

Tout cela, dans une certaine mesure, est parfaitement

vrai. Ce ipii le prouve, c'i'sl l'existence récente des mines de

la Russie, <pii roiiriusseiil iui|iunénient à l'Europe une va-

leur de 120a 130,000.000 d'or cliai|ue année, sans que les

monnaies aient très notablement changé de valeur depuis

que ces mines sont en exploitation.

Cependant , et sans .sortir du domaine des conjectures

tout-à-fait raisonnables, on peut se demander si d'ici a

quelques années un produit régulier de 130 à 200 millions

par au — telle est l'évaluation des journaux anglais par

nqipoil aux ilu-lricls jiii itères de lu ('..ilil'oniie — nediiiii-

nueiml pi- 1,1 \;il:'iir icl.it ixe île for el p:ir eoiiN-quent celle

delonslesoli|iisiloiil il lail iiu|ounl liiii ;ip|.i(rier la valeur

Les calculs des savants, tels ipidn pnil les xoii reMimes

dans le livre de Jacob, portent à 8,-)ii(i «iile li.me- mon-

naie actuelle) la valeur de l'or et de rmgenl qui e\i,-laieiil

en Europe en 1492.

Dans les cent sept ans qui suivirent, déduction faite de la

déperdition qui résulte par l'usage, il s'en produisit des

quantités éiiiiivalaiit à 3,130,000,000.

Fnseinble 4 ilOO (KilMiilll de liaucs existants en I.31M)

Fiilli'.l!! oiie\aluelesiu( aiese.xistantesà7,.423,000,(IOll

Ceiil dix ans.ipresjhSO'J), a 9,300,000,000

II, MIS e.s eeii( dix années, plus normales que les précé-

lieiile-, laumuenlation a été de 2,073,000,000, soit par an

en\iroii 188',000,000.

La Californie à elle seule donnerait désormais ce résul-

tat, et à côté d'elle, recevant l'impulsion de l'activité anglo-

américaine, la Nouvelle-Espagne tout entiÇ're continuerait,

que disons-nous? augmenterait ses produits. On calculail

l'année dernière que'l'Amérique entrait pour 163,000,00(1

de francs dans la production annuelle diîs métaux précieux

Ce re-iill;il sit;iiI inmieilialeiuent douille Puis ou verrait se

n.,il,-.|- 1,1 pivilielinn lie M de Iliimlioldt, ipii, prévovant

I ;u lien il nu oeiinle iiii liisl lieux sur les rieliess(-s métallur-

,\iii deil.i l'Eu-gii|ues de la longue cki

rope serait littéraleinenl inondée de nieliiux preeieiix, a

partir du iourou lesgilesde liiilanos, K.ilopil.ir. .--onilHcrele.

Ko-,Miii, l'.ieliueii, Siillepee, Cliiliiialiua, tous déjà connus,

nul- m, il exploih's ou ;ili,indoiinés sans raison, seraiciit

;,l'|,i.|iie-ileliiill\e;ill ,i\ ee en,s;.iuble.

Ou airiM'iait-il iilor-.' Ce qui est arrivé en Europe après

la ilecouNertedu Noineaii-Moiidc : un liouleversement com-

plet dans le prix de loiilc cliose L'assielle des revenus sera

déplacée. L'hectolitre de blé doublera, triplera dans le cours

(l'un siècle. Toutes les redevances fixes exprimées par une

quantité déterminée d'argent deviendront plus douces à por-
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tur pour colui qui les devra, moins avantageuses pour celui

au profit duquel elles auront été constituées. Les États, ces

grands débiteurs, acquitteront aisément leurs obli^iiliims

réduites du tiers ou de moitié; mais ils seront roni's,

d'autre part, ii élever, dans une proportion assez nDlalilc

létaux roniiiial des impôts. En somme, cette révolution
s'accomplira, comme de raison, au profil du travail et dp la

terre, au détriment du capital accumulé Maiss'accomplira-
l-cllc san-^d'iiffreux déchirements sociaux? C'est là une au-
lrr,|M,.sliui,

I-.n altriulant, et par rapport a la Kriincc qui doit nous

léocciipiT avant tout . la conclusion à tirer de loulcequi
iv((vli' i'<i ,i.||,.-ii : Une administration sajie et habilewv
!;iil s ,11, ,1,(1 ,lr. il présent de restreindre autant que pos-
l'I'' Il III i"i I liiir de numéraire a l'aide dn laquelle
"prrriil niw iTh;iiiL'cs intérieurs

lit de quartz.

Cristallisation d

.Sur
I Ii.ikIm II • liMiics qui défrayent les transactions

lie I Kiiiiipi' I niinhruMiilr
, la France" a pour son compte

trois milliiinls ili' inuiiri.iK' circulanie. la majeure partie en
argent. L'.Vnglelerre na |ias. pour sa popuialion presque
égale

, |)Our son commerce bien autrement elendu. plus d'un
milliard d'espèces. En iHXi. cpiiiine de grande prospérité .

I^av.ige d'or

l'ragmciits de qu.\rlz arrondis par IVau coiiUn.inl de l'or.

les Étals-l'nis n'employaient guère plus de .>(K1,tMH).tK)0

.-Supposez
. ou nlulol prè\ oyez une dépnVialion des valeurs

métalliques, la l'rance so'uiïrira (rois Tois plus que l'An-
gleterre, el si\ fois plus que les Èlals-l'nis.

Pour être il long terme . cette menace n'en est pas moins
a méditer. Et c'est la plus grande leçon que nous puissions
tirer de celle première élude sur la Californie.

O N
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Courrier de Paris.

Hier encore , il n'y avait qu'un cri d'un bout de la ville a

l'autre ce cri était un doute encore plus qu'une espé-

rance
'

\iunn--ii"U- (Icsrlrcnncs? I'(Hpron3-nous nos plus

chiiniiiuils ,inni\cisnns, Xoel et rf;|iiiilianic? Qui est-ce

qui ii.iiis [liuriu 1rs M.ildiis? A iiucls i;;ilas prendrons-nous

part cet hiver? El d abord y aura-t-il un hiver a l'aris, car

.enfin il est des temps si 'complètement révolutionnaires

qu'on ne s'étonnerait guère de voir leur influence s'étendit

jusqu'aux saisons ,
et "l'on commençait à croire que 1 hner

ne répondrait pas cotle année à l'appel- du calendrier. De-

puis deux mois, on attendait sa venue avec anxiété, on in-

terroi^eait la marche des astres cl le vol des oiseaux ; le cul

tivateur secouait la tète, à l'aspect de son champ déjà ver-

dovanl; le marchand dans son comptoir, l'élégante dansson

boudoir , le jeune homme qui dort peu ,
tous songeaient a

toutes ces parures inutiles , à tant de nuits sans beaux

rêves, à tant de belles choses sans acheteurs. Année com-

mune , et bon an mal an , l'hiver parisien consomme jjour

l'ornemenlde ses bals la valeur de six millions de francs i n

lleurs naturelles; estimez donc d'après ce chiffre exacl h

désastre des autres industries, lorsque notre hner s avise

de faire le beau et de prolonger indéfiniment son été de 1 1

Saint-Martin.

Mais enfin le voilà en scène; laissez le un peu secouer li

neige de son manteau , et vous en verrez de belles. Il vous

rendra mm-seulcment des bals et des concerts
,
impal lenli s

Parisiennes , il vous ramènera aussi les nobles étrangers ipii

vous les donnent. A défaut des Appony, desTliorn, des

Grandvillo, desHope, des Schickler et des Galiera
,
vous

aurez... leurs successeure.

On no dil p s lui s noms nnis ils soni plus de nulle

NeuMine dt ainte Gene\ e^e —Concours de tîdèles dans l'église Sainf-Étienne-du-Mont.

11 est évident que les hôtels du faubourg Saint-Germain ot du faubourg Saint-

Honore se icpeuplent On ne prendra que le temps nécessaire pour placer les

meubles enugimenter des musiciens et distribuer des invitations. En attendant

^ous pou\ez goûter du fiuit défendu , le bal masipié de l'Opéra vient d'entrer en

ixcre i( Il est M 11 pie ce passe-temps n'a plus grand charme pour les cœurs

I 1 s fs| Il 1 licals Pins (le iii\siciv. p;irl;iiil plus de j,,ie pour eu-

h- Ir l.iidr- i{iil n'y lèvent

I |i,i . li rire innocents.

;i\(iii.^ |rlii> jssez d'ima-iisc que son e'sprit. Nmis
iiisir d'autrefois, ce plaisie p;ir r\ivllrnce ipii se

il connaître le goût on la peiMiTcncc dr monsieur un

1 le pifiiiailan feu, <m l'inMiMchiil duns sn conquête;

•airmrnl rinlriLMie liriicMilr ;ill,iil pln~ loin : belle

-)ccii|i;ilu.n |„ui'idr-i.'rii,- ,ni,H nciip,-:
,
pic nous Ir

^dllMlirs' MiiinlrlMIil M'i "Il ""'""' '"-' l'l»« Mil "Il

r-iii.Mr,M>! nlLinr (I (i(V,l-.|"ll il I "il .! llrr 1
illls M le Cil

toul

,

teiii|'-

cepni
CillIM

panir

Iroiiii

ri Ir

,1,11,1, pi

,11,1, 'l.nl

\\r p,.il

hi.pi

et c'est a peine s'il i

dents qui eu.ssent mi:

fois : c'esl-à-dire la c

un lion irniea ,s;i i-oi

deciMlrliiil

H.lil rlr,' hi ill>l|-:icll Ir t.ml (le

iiMir ,.1 ,1,. 1,1111, 's ,,'s iliiines jiiiiH

In i;,p:it;,. ilrs.ijiliH'li'iile'set de la

,' [|> \iiiil . ils vii'iini'iit, ils se re-

sp,'iiii,l,' 1,1111 ciimiie un autre,

en finir mile

[•reiiiiin iniiii irll,' ll.lll:

,p,„1i,iir

>sll,pi,' 1

,T 1111 p;

((«(, ,111

1- Ksi-,'

I;, p,Miiliil,Mlii l,u,Tn;, luisiiiar-

ul I,. Cnnsliliiliniim'l. ,111 -rprrd

na,l-

|iiir

ché; cl, Clin

en conjeclurr~-iii ,,'
i

vcrtance ,
mildi. mul

ésard pour la inorale ?(.hi vent, ni «'II,'!
.
,|iir celle

fameuse horloge sonne encore l'/ieiirc ('" '/fii/c pour

les bergers de'l'Opéra ,
fonction malsrnnanlr ,|iii la

fit un imir arréler par la gendarmerie du plus ver-

,..;,, Li,... ,1,. h, ll.'shiiiraliiin.

et l'occasion de jan-

l'I le plus éclectique

|i(,iil,Mi\ ,lii mi'dange

, II,' \,iiis alli-iiiliez

CI' n'rlail la ciir.iiisli

vr .l.mus a double vis

,,11- l,s mois, nous sev

iHHi- allons faire, cl

-r il lemiver. comme
,,,il.i,ii ,lr 1()|

,. l';ilil

on,' nriiv

nlr Liipirll

l'i'll,'

l,''r C'-l

lll, l.mr:

,ll,ill ,lr

l , "lise

1,. s liiile

,-sin leur

1 1 1 iiMne

Tr^Meuse 'levant le porche de ré^Mise de Saint-ÉUeniie-du-Mi.'iil

, |,„r',lMie,lr l"l^,l-llrlllr,VMlrl,'^;l.ll,vlrml|oit.

^;,„, |'"|„\,„ ,1
- ;ip,,livs l'u'nvi'l Piiiil Acette

'n.Om,.
pl;inMpi,l,|i..'-.inm'vsaiipaia\ant,réveHlue

d'Auxerre, saint (.rriiuim, pa.s.uil par Lutece^ pour

se rendre en Angleterre . a la poursuite de Pelage

N° 3'.)7
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c.tdesa doctrine, et dans cette |i"iiiihilii>n ^ircouruede toutes
les bourgades de la Gaule, le riini:ii(ii\ ivciiiic ne lll^llrl^Mll•

qu'unejeune fille. —GenevioM' \rii\ lu irr-,ii,:H m i :i liii n

—C'est tout mon désir.—Et l.i IijuhIi' \ k-ilm' iIi'm.^hI I;i |i;i-

tronne des Parisiens; elle l'ail reculer .\ttiiir , (Ile |,r(,ii ;_•( l:i

cité contre les Krancs do ce mémo Clovis. ri (|ii;iimI le nu
barbare est mort, c'est la relique de Griir\ir\i' (|u mu
associe à ses funérailles dans cette niiVnc l-i iliph ] .,

légende n'en dit pas davantage, ri |m ni (;i. h , .ic

n'a-t-elle pas fait le peu qu'en a cnnif l,i Irj i,,i; .;l,i

pourlant qiialorze eiecics que les peuples i:(iiiM-i\eiil . (.iinin-

un Ircsnr ili' liiiii'iliciinn, |p souvenir de la vierge giillo-

rouKiinc i.c, .iiiiiiir.; - ( rioulent , la carte du monde est
déchuvi'. If-, ii.iiKiii.s el leurs races et les races des rois
passeiii (I |i(ri--: ni . la vieille croyance est ébranlée et le

culte ilr l:i |i,iiiMi' lille reste debout. On court à lâchasse
de Giiii'Mi'M' ;i la veille de la croisade, ii la veille de
Bovines ol de Taillcbourg; ici se .'^niii ;iltii.jiiiIIi's les mo-
narques

, les empereurs, les reinl•^ i (niniiiii, r, ,1e leurs
pierreries. Sur cette place ontprié les .MmiMn-jinis et l'or-

gueil du grand Karl a fléchi. Où trouM irzmhi- .hniMjnhv
Paris une pierre plus glorieuse et (li'\:iiii linpiiHc I ini:i-H

nation puisse évoquer de plus niaL;riili.|iir, -|i(rl,ir!r~ ' \.-

surérneiit il f.iiil r.ihallr,. aiijiiiii-,n'iiii lir,iii,'nii|i de- |Hiiii|.r>

du pa-.r. :im-, la , |i,,-~r IcH.aiH'ril -ilivh.il ui v <\ «v cl

d'olTraiali- iiriviniM-,, ,hl !• cliriMiuiiinir, ipi il l.illail \iiil1

honuues |i(>ur la remuer.^ I.r- iii,Miari|iic- cl li- inia i icrs

poursuivants, touta disparu: h^ ri.iiic, voni huiilicr, du
Iront de la sainte, mais laim ,,lc \ c-l iv-icc Vuici le

temple env.alii, el le^ marcliiiiids qui setalilissenl au de-
hors .Miaïa'aii Irndric.un de iciic mémorable année 18.i8,
l'oreille |ilciiic dcsIiMuKdu in.aiient et l'esprit enrombrc
des docUiia.> lie lius l'elaycs

, m,u.-< iiiarcliez entre rleu\ ran-
gées de seapulaires, de ro.saires, d'c\-\nlii, de Mniulacrcs
bénis et d'anneaux enchantés. C'est une lune |ii(i|i,|.. un h.]-

zarmystiipie nu l'on pcuit s'empamilitcr a Inm cmiplc .le

vois bien i]iii' dan< ccl laiciinhivincid d.- inaivliandi-.'- cer-
tains piodiiil, son! d iincrcliL'iiKii,. ii-cs^iis|iccl(V iv|icndanl
la ma>-rdc-lidclc, ne ccdc -iiccqu a la lenlaliun de- em-
piètes les |iliH siTapliiqncs, et les vendeurs d'images ont
dû l'aire un,. I.ilh.r.rrllc

Ënliv les lu uni, s hailiiinns qui distinguaient ces anniver-
saires religieux

, les ,T,ui,,iinsl,.s,.nt signalé l'impulsion sa-
lutaire qu'ils donnai.nl .m ,-,Miunerce. Les riches et les
puissants auraient eu linnle de icvenirdela neuvaine au-
trement que la bourse vide. La reine Catherine do Médicis
y dépensait régulièrement son épargne de janvier; el
comme on lui vantait la piété que le' duc d'Alençon avait
témoignée devaid la cliàs-,' : .. La meilleure dévotion , dit-
elle, ce sérail ,r\ I,,i>m i- M,n argent, el le morieaud n'en
rapporta oncquc-liiiHiindic joyau. "Et n'oublions pasqu'au
sortirde la cérémonie tout limi (Iiiélii'ii allail \oiiinucr
quelque mystère où sainte (;cn,'\ h^mv ,i|a,'s a\nM ii'mii|iIi

.sur la terre son rôle de beii,'civ
,

,'i:iii imm,' .m , ici n.u.-, l,i

figure et dans l'apiiareil ip'i,' (, 11,11, , pni,, a ses anges au.\
mains fluettes, aux pids .lu, ,11c, ,.| quelle s'y vovait re-
çue par Dieu le père in Icdm dcmpcicur romain ," et par
Dieii le fils en tunique ecarhilr l,i,i,li'c d ,,r

En n^venantdela fêle, ce n c-l |,:i> pic, i-,ani'nl un mys-
tère que nous allons trouver |.,iur dncili^Maiicnt ; notre
coinivlie n'a rien de commun avec le injslicisine des lé-
gendes. La Corruption, c'est ainsi qu'elle s'intitule. Cor-
ruption de qui? corruption de quoi? Aussilot voilà l'imagi-
nali'Jii (,ie ne parle pas de celle de l'auteur) en grand tra-

vail Uncll,. ncclicaiLUiclir.K'lHvia, jilian corps social! La
Crriipiinn

.
cela .-u|i|i,i-" Ion- le- .ippil ils qui s'éveillent,

l,uili- lcN|i,is-i,,n-cii 1 ni :
c csl 1,1 Ici! i.d 1,111 des consciences,

les susi'cptiljililrs vaincues, tous le- ina-,|n,'- himlics |.|

labiiininatinii de la ilèsnlaliiin dans ictre H,lh^ll,lle liare,,

nos'i'.iiiuli'-: 'J-iiv a ne- |l,>ii ,liiaii-' 1,'- leinp-'-mii a,a,,ni-

plis. cl l.i -,eic- h Ml-,. ,,11, |„,ncinlen\ ilire, la -,„i,.|e

françai.-e. |„,--,-il,' ,l,-,,i n,,,i- lieiiMe el le|ii»'l|. alliMiiliis

La Ciirruption, lieanni.nvliai- n l'iil |,,i. ,,„ ,1, pi ,,ni,.||,|.

autant; Lesage n'aurail p,i-|[,,ii\e le i| 1 de ceii,. ,>h,i..|,

hardie: Molière lui-nieiii,' ,'ni n^, u|,' ,lc\,ini ceih' cum'ilhi,'-

mais M. .4mcili'e l,elcl,\ie lient bon. Sa t'orcwp^/'oH , c'est
celle d'un (le|iiii,>

,
.M l'i,\al

,
qui a eu l'imprudence de si-

gner des letlic- il,' I lianije
, et 1 élourderie de se faire cau-

tionner par smi .11111 \,i!: nlm , aiis-i p,iuMc,pie lui .\u jniii-

derccliéancc.eluiin,- \ - n,'-, il la ni |i.i\ la ,v-'Jo,ll(Mi tr

faute de quoi l'\lail,' 11,1 ciucIht en pri-,,11 p,,ui' (liv-|,. (in

présume iinil \ a d,-. pr,,l,'l- ,1 la 11c ,1e- pi^emenl-;, l'\,r
dessi'nlencc-.i -i^inhi r kj, 1

- ,,|,-i,i, |,-,|n m, p,,ii,,,,i tui,,'-

nercoin .ml,m e,,,,,i,|,„e 111,11- p.u ,|,.,-ns l,-,|uel- il e-i

pluscuimiiodc de .-.uiler en qu.ililc d ai,rcc au tnbiiii.d du
commerce

, au demeurant la seule vraie profession do
M. AniéUée Lofcbvre. Ce n'est pas tout que d'acquitter cet te
grosso dette, Préval , homme do précaution, se voit une
autre grosse affaire sur les bras : d a promis à une jeune
veuve de l'épouser séance tenante, et voilà les prolè'ls, le

contrat, les huissiers, les témoins et les gardes ihi ciiin-

mercc qui nous arrivent parla même porte. i'iV'v al -e,,ui rw
passe de coucher à C.lichy pour sa nuit de iim , - -1 IM,,i|,-
Valontin n'y était déjà ècroué. Mais la cniinpleni ' l'a-

tience, nous y voila le -Iiepini,' un p,d,i,,| n,ii-,ii,,

et la barbe en collier, -,'s |„i,'lics -uni |il,'in,'- ,1,' l,illi'l-il|,

ban(|ue. il déroule des li,i--e- du p.ipier dm,' -eus I,- \,n\
de Préval, tant pour s acqiuller cl dcli\icr l'ami Pylade,
tant pour le cadeau de noce, le Icnlaleur n'oublie rien , si-
non que le dcjiulé tente est inciii ruptililc II s'agissait pour-
lanl du plus léger service, l'Iiaii^cr hi ligne de paicunis il'nn

chemin de fer: ces complaisance- se pa\ cul pailm- IicIut,
cela Scsi \u. C.cpcndaul la \eitu Irmrnphe. Ie>di, -dé
la vcuM' payci-diil les délies du preleiidu cl le ccirriqileur
s esquive, et court encore, honteux comme un renard qu'une
paule aurait pris.

Si vous n'êtes pas précisément satisfait de celte corrup-

linn, et de la vérité des impurs qu'elle expose, et de la har-
di, -sse lies -ilu.iiiinis aliseiil,'- el d,' la vigueur de caractères
d'il " •

'^1-1' iii l'i- I 1 M'"''' "'"I- l'"i, un devoir d'ajouter que
celle I , ,111e, 11,', en leniie ,| II, ,ii ii'li,' cl ce drame en manière
de pl.il,l,,\,'l ,1 cl,' ,1.', iM'dll,' ,1-.,',' lie.Mlcnp ,1e c<,mpl,,l-

sanee par I andileii,' |,' plu- c,,ii,pl,,i-,i ni ilii ineiid,' Il ,-l

iliHlIeux ipier.inl.au ipii , -I un Ir,'- l,,,l,il,' el II,- li,,i„„,i-

ble agrée de liilinnal .m jam,,,- L'iL'iie un,' ,au-,' plii-

complétemenl I,,- h,.-,'- ,'i,,i,.nl d,,n- I ,i,lj,iii ,,ij,,ii m, 1 aul

à la galerie cl 1,- parlei c appl,,ii,|i-.,iil a ,,uii;,ii,-,' .\ ad,'/,

pas nousdcin l,'i l,i i,ii-,,n ,1" ,,' siilli ,i.-,' ,pi,i-]-iiniversel,

l|ui esl cerlaliHinenl ce que celle lepri'-i'nl ,,l |,,n a offert de
plus CHU, pie (iiiM-nl l,iii],,ii]-,|,',',„i\iirla ciuedie sur la

scène, et le plu.- -oiaenl c ,'sl dans-la salle el au l'over qu'il

laudr.iil la clieiclier. Ce lenible métier d'auteur dramati-
que ne s apprend pas parmi des dossiers , on ne devient pas
poète Cûiiime on dcNicnl a^uie rcpendani quel, pies traits

d'observation et une M'i-ili,'ali,,n In- -,,ijii,',. ,l,,n- -un [iro-

sa'isme détermineroni penl-eii-,' | ,in|, m- ,, l,, i,','ii|i\e. ||

voudra jirendre sa rcvanclcde .s,,n siicce- d aujourd'hui.
Au surplus

, MM. les sociétaires du TlKJâtie-Erançais ont
l'Iaidi' cille cause avec un zèle extraordinaire. Pope disait
il,' CCI I, unes pièces de son temps: • Ce sont des fantômes
que (iaiiick sut animer; » MM. Samson, Régnier, Provost
el .M.iill.iid ont été les Garricks de la Corruption. »

llesle a savoir si celle espèce de galvanisme dramatique
cnn.stilue un rcpertiiire ani|ucl mille piihlic bénévole doive
se résigner: veu-aiir,'/. Iie.ui enia-ei l','li,in -nr n,-sa, après
niaise Pascitl Dniiiil el apie- JMinil l,i torriiiHion, on se
demandera Innjnnis : Pourquoi cet éloignement de vos au-
teurs les plus L'unies? Pourquoi leur silence ou plutôt pour-
quoi ce |ieii de siiiici de leurs (ruvres?On tourne le dos ré-
solument a Ai. .Scrihc, l!,,l/.a,' c-l r,'i 11 a cnnection ! La-
martine se voit mardi, mil,'. ,1 ,| i„iii l.i -uliM-nlion et ses
largesses, si ce n'est a leiei iiM_'iiili,|ui'iiieiil le- Imtcs illus-

tres qui vous visitent ci ileni In iioui est la meilleure garantie
que vous puis-ie/, n-, luner pour leurs œuvres? 11 exi.ste à
la Comédic-Kiani ai-" un certain système de primes dont
personne ncs.iiu.iil cries ,ip|ironvcr l'iitiu.s, mais pourquoi
la méilieciil,' seul ' ,'11 r,'ciicillei'ail ell,. I,. I„'i„'l,,'c? (Juoi:
vousn ,i\,'/pa-suliiiii\ei'| r II' Tiiussaiiil lj„,rniùrc[k'
Lamarline la moitié de celle -uli\,'nii,,)i duiil un traité em-
porté dans la tempête de fi^Mier lui ;i--iir,iil la tolalilé, el

c'est un libraire qui en de\i ni I ,i,',pi,'i,'ur, el un llicàlrc

des boulevardsqui le jouera \ •
1 ,,iiipi'ciidia-t-on pas enlin

que toute iTiiMi' vriiineni lil|,'iaii,'. et, à plus forte raison,
celle qui a la l'Ii.uiie ,1 ,'ir,' un chef-d'œuvre, doit être ac-
quise à la llomi'ilie l'iaiiç,ii,eel ne saurait être représentée
ailleurs?

Le Gymnase
,
qui ne méprise rien

,
pas même les plus

minces croriuis, a découpé en scènes agréables ce vieux
piiiv.'ilie

: Toiil iheiiiin ininr 1) Hume 1,'cst l'histoire d'un
d'il, un .'\l,iiiiii'l, cpnnx ,i\,,u,' dune ri-uenle, et fort jaloux
du piisie .i:;realili' ,|iie lui assiirenl les liinctiunsde mari de
la reine ; mais voila qu'un sien ami se présente sur ce grand
chemin de la faveur où se prélasse Manuel, c'est un "autre
ambitieux qui veut aller à Konie. Rome s'entend ici delà prin-
cesse, personne n'est dupe de l'allégorie, excepté Manuel.
Il pousse la can,l,'ni |ii-,pi a se faire l'instrument de son
désastre, il lc\e imi- iesulistaclesdont la régente encombre
le chemin : « Vos favoris, lui dit-elle , ne seront jamais les

miens. » — Et l'excellent homme comprend que sans son
inimitié il n'y a pas de salut pour son ami. Aussi il le charge
de toutes les horreurs, el naturellement dès qu'il est passé

monstre , la princesse s'inléresse au voyageur qui finit par
arriver a Rome. .M. Kournier cstun arrangeur expert et

un écrivain cnnscii'ncienx, mais il fera bien fi'aL'randir son
i',i,lre-il\ cul,, lileiiir, ml i-,','li,i-i',pieil,'- -11, ',,'- lilliputiens.

Il l'-l leiiip- d en M'iiir ,1 un ,l,,ciini:'iil iiuauiiin de nos
lialiilues ne .sera Iciile d,' lue peul-ètre, m,us qui ne sau-
rait manquer d'être appicci,' ciiiime il le mérite par la pos-
térité. L'année I8HS.1 il,,!,' I,' ilieatre de deux cent soixante-

se|)l ouvrages dus à la plume ilc cent quatrc-vinut-quinze

auteurs. Pir B.

La vente nu profit de l'assnciation formée pour la propa-
galion di' r,'n-eiLni'in,'id l'Ieicnlaire parmi les proleslnnls

de Kr.ince ,'-l aniiiiiicee , ',1111111,' d, Mint avoir lieu les l(i et

17 de ce 1 -, ,1,111- I,' l,„',il eiilinaire rue lierL'ère. n" '2,

Tous les ans 11,111- ,',iininn- 1,'s l.'ch'urs de rill„ytralion de
IH-i'iidre pari ,1 ,,11,' l,,iii!e u'inc: celle lui- ecorc nous

lil,-il,' c |,l,'liili,' I iiii|„,il,iii,',',lii i,ul,|n,'p,,m-iiil l,'i-',e

l'i.ilHin -en- I,' |,,,lii)ii,e;,' ,!, I,i,pii'll,' ,','lle M'iile , -I ,,r"a-

m-,',' .\,',,le .l,,l,j,'U,r,ui- ,'| ,1:' ^,,ul, ell,- ; IreiiM'nint

un grand nmiilin' d nl,|,'l- pureiinid utiles. A une épocjuc ou
l'on ne - :ii','iiMle luci,' ,1,' linl,ii-ie coûteuse, la pensée de
faire pi'cdni m lier Icscliuse-d uliliir'surleschosesd'agréiuenl

portera bonheur, nous n'en doutonspas, à l'œuvre à laquelle

nous nous intéressons vivement.

Ijeti cinq millions riii<| cent mille voix.

poi. iTioii-: ne jucr

L(> vote du iO décembre ,-ivait fait naître beaucoup d'es-

péiania's el quelques illusions :iussi. A entendre certaines
gens, (,iiil el:iil dil

, noséprcuxes venaient de finir, nous
enlnuii- d.'chli'iiieiii dans une ère de paix, de confiance el

de piii-pei 11,' 1,,'- cinq millicuiscinq cent mille voix répon-
daient a tout laiminenlrétablircz-vous le crédit si fortement
ébranlé? (lomuient raviveiez-vous les sources taries de la

fortune publique? — Cinq luillious cinqcenl mille voix I
—

El le déficit toujours croissant de nos hnanres. et les pn'--

tenlions nouvelles de la cla.sse ouvrière, prétentions insen-

sées en face de la concurrence de l'étranger, et les difliciilles

extérieures, si graves, si conqilcxes, si menaçantes, dites.

tpjel moyen a\ez-vous de rés<judre toutes ces queslions, de
lever tous ces obstacles, de conjurer tous ces dangers?—
Cin(| millions cinq cent mille voix ! — Mais encore?...

—

(am| millions, etc
I, eiail le siins dot de Molière.
I penil.inl ces fan.iliqucs du suffrage universel avaient

.

le li'iideiuain de leur triomphe, une telle assurance dans la
voix

;
leurs yeux comme leursdiscours exprimaient une telle

confiance et en môme lcmp.s une décision si ferme, que,
sans parta.ger nous-mêmes leur ivresse et sans voir toutes
choses revêtues de la couleur or et rose qu'ils leur prêtaient.
nous lirions un as.sez bon augure de leurs victorieuses fa-
çons et de leur intrépidité de bonne opinion. Depuis dix
mois , en effet , ce ([ue déplorent tous les honnêtes siens , a
quekiuc parti qu'ils se rattachent, n'est-ce paslaffaiblisie-
ment du pouvoir, le discrédit du principe d'autorité? et les
Iléraclites de notre tenqis n'ont-ils pas redit cent fois, de-
puis février, ,1- lune-ii- paroles : "Il n'y a plus de gouver-
nement po.ssiiil,' in IMiae'.'.. Il nous plais'ail donc, avouon.*!-
le, de voir enli, 1 d.ins la lice, toute pleine de débris, ces
noiiM'.iux l'hampiiins qui se faisaient fort de fournir une
cariieie plu- In iiieiise. Nous nous repentions presque de
ne pa- .i\i,ii Lu,,--i de notre humble suffrage la quasi-una-
niinili' ,l,iiil -,' _'!,,! iliaii c- -anveurs de l'avenir: cl, r&-
foulanl \,il,,iilii'i-ii,,- |,i,ipie-ie_'i'|.(s. nous nous consolions
)iarccl e-piiir ,|ue l.i Fi.ince enlin allait être gouvernée!...
Mots admirables . qui oui dû faire tressaillir d;ins la tombe
les mânes du philosophe doctrinaire, si difficile en fait de
gouvernement, qu'il accusait déjà la France de 1825 de
n'être fias gouvernée!
Nous allions donc avoir un gouvernement. La Bourse se

mit à la hausse, les affaires nqjrirent en tous lieux, les plai-
sirs même- se ili-p,iseieiit a ieii;iiire, La France entière res-
suscilail -iir |i.ir,il , la l'r.Mi,',' eiail prêle à payerduprix
qu'on eiii Miidn I iinmeiise liienlait qu'on lui faisait espérer.
« Mon royaume, disait-elle, mon royaume pour un... gou-
vernement ! » — Le royaume on n'eii faisait jias fi , on s'en
fût même assez bien accommodé Maisun gouvernement?..
Voici un peu pins de Irnis siiiaiines qui! nous l'attendons,
et quiicpii' 11,111- -,i\,,n- l,iii. ,, l.i h'u leur des bonnes choses,
il nel'aiii p,i-di— iiiiuli'r que

i iinp.dience commence à nous
prendre II aiilie p.iil

, nuu- .i\,insrevu hs triomphateurs
du Kl décembre, li'sh mes aux cinq millions, et il nous a
semblé que leur tête ne si- lc\ail plus si haut, qu'un nuage
léger encore obscurcissait dcj.i leur front, que je ne sais
quelle imiuiélude vague el maussade allérail la sérénité
brillante de leur regard. Métamorphose inexplicable vrai-
ment, car. entre nous, de quoi peuvent donc s inquiéter des
gens qui liiil en pèche cinq millions cinq cent mille voix?
Ces m,— 1,11!- -,' \antaient, il y a trois semaines, d'avoir
trouve la pieire plulosophale; auraient-ils eu le malheur de
l'égarer ?

A coup sûr, voilà déjà du temps perdu , dans une époque
surtout où les semaines valent à peu près des années. L 0-
pinion s'étonne , la confiance renaissante .s'arrête dans son
élan, une alarme sans objet s insinue dans les esprits: on
se regarde, on s'interroge, et on s iiltristeprecisémcnl parce
i\u'il n'y a rien. C'est une sensation nouvelle, mais non
moins pénible peut-être que toutes celles que nous avons
épuisées dans ces dix derniers mois, la sensation du vide,
la sensation du néant. Il semble que devant nos veux re-
paraisse ce terrible horizon , l'inconnu, dont la |ierspective

esl ])our nous le plus grand supplice, le tourment le plus
insupportable de tous. 0"»'. nous croyions suraiir au port
el nous voici encore dans l'espace sans bornes! quoi , on
nous criait : Italie. Italie! et nous étions dupes, avec le fi-

dèle Acliate. dupes d'un mirage' Que croirons-nous donc
maintcn.inl

, si les cliilïres ao.-si sont \ains. et si le nombre
cinc|niill unis cinq cent mi lli' sa rcsoulcn une valeur négative?

Plusieurs écrivains, de 1 espèce de ceux qui s'ins'urgent

toujours contre les faits accomplis, se sont rècrit'S dt'S lelen-
demain contre les cinq millions de voix. Cliacund'eux s'em-
pressait de faire le décompte de ces myriades infinies de
suffrages : tant pour la légitimité , tant pour la démocratie,
tant pour l'ex-parti conservateur ,

— et, en sonnne. ils par-
venaient à décompo.ser cette grande majorité en je ne sais
combien de nnneiile- plus nu moins respeclabk-s. Pourno-
trc part, non- Ireuv mn- !, mial si beau et si imposant, que
nous nous lii-snms ,::ar,!e d'en retrancher même la plus
minime fraction, ("cpendanl . à nos yeux , ce chiffre surpro-
naul avait, osons le dire, un tout petit défaut: siins l'affai-

blir en rien , nous y trouvions pourtant une faiblesse radi-
cale. (Test qu'il nous semblait que ces rini| millions cinq
cent mille voix représentaient tout juste deux senlimenlsel
pas une idée. Ces deux sentiments étaient . d'une part. Li

iiaine des excès cciminis (Icjuiis le ii février, la proleslalion

contre les doctrines .intisncialcs. contre h'scomplnts. con-
tre la guerre civile, contre le desordre admmi.stralif contre
le gaspillage financier el contre les honinies aussi dont le

nom sas.soi-iail plus on moins directement a t<iules ces ca-
lamités par nous endurées: d'autre pari . le S'?nliment . la

gloire natiiinali'. le souvenir toujours palpitant d une é|«)-

qoe iiomoi telle
,

l,i memnire pieuse conservée pour un uéni,-

sans pareil, le culte l'iilin qui s'attache el s'attachera' lou-

jours en France au nom du héros île Wagraiu et d'.Vuster-

litzl... Oui . lélection était là tout entière; ces cinq millions

de voix n'étaient que les échos de ces deux sentiment.s. qui
parlaient au fond des cirui-s el dominaient le langage des
opinions et des idées. l>n vola passionnément . on se ilonna
1,1 main comme entre frères: il ne s'agissait ni de telle ou
telle conviction, ni de tel ou tel drapeau: chacun ci-dail

au mouvement intérieur. D'opinions, il n'en fallait pas de-
mander: d idées, encori" moins (Quelle idée, en effet, quelle

opinion peut «'présenter un vole formé par ras.si>mDlagi'

des partisans du droit divin el des partisans du droit an
travail, des anciens conservateui-s el des léjiilimisles

.

des modcri'set des ultra, des absolutistes et desanarcliisliv?

C était la conciliation de l'inconciliable . la reunion des idées
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les plus incompatibles dans une communauté fortuite de

sentiments.

Or le sentiment est sans doute une admirable clinse . le

plus beau don que nous ayons reçu du cirl :
>:in> Im l,i \ ic

ne serait qu'une aridité, sans lui nous ne -n mu- . iniiiiir

on dit en philosophie, que des machines a ;ili>li;i(iMiii -Mais

songez que nous nous occupons ici d'un acte politique. Les

hommes les plus savants dans cette science si dil'licile de

gouverner se sont tous accordés a proscrire de la saine po-

litique lesentiment comme une inspiration presque toujours

aveugle et dangereuse. C'est avec la tête , disent-ils , et non
avec le cœur qu'on fait de la politique: dans la régiop des

laits , une passion au lieu d'une idée a de grandes chances

d'amener une faute ou tout au moins une sottise. Maxime
un peu dure, nous en convenons, et qui n'est peut-être vraie

que dans île ocriaines limites, mais il qui l'expérience par

malliiMu- Nient chaque jour donner cruellement raison, —
quoi (pic puissi'nt direct faire les chantres de la sentimen-
lalilrpMl.liqur

Ilsiilliiili'i oiisiilérercequi nousarriveaujourd huimémc.
Ces ci m

I
mi lliiiiis cinq cent mille voix faisaient les plus belles

promcssosdc concorde et annonçaient une fusion encore sans

exemple de tous les partis en un seul. Les adorateurs du
soleil levant allaient répétant partout que le temps de la

réconciliation universelleétait arrivé : ceux-ci sacrilicraient

leurs espérances, ceux-là leurs regrets, pour venir se join-

dre les uns aux autres sous le même drapeau, et s'embras-

seraient de bon cœur ajirès s'être si longtemps exécrés. Res-

tait à fondre ensemble les principes les plus contraires, il

marier les idées les plus antipathiques entre elles, à former

enfin une sorte d'amalgame général avec toutes les doc-

trines, louiis 1rs tlicories, toutes les pratiques diverses

qu'ont cnliiiilirs snrn<>ivement trois révolutions, un em-
pire et deux niMiulc- bagatelle que cela, disait-on; n'al-

îons-nous pas a\oir pour accomplir ce grand œuvre tout

ce que la France renferme de talents, tousleshommesd'État,

anciens rivaux
,
que ce jour fameux réconcilie pourjamais,

toutes les sommités enfin de la politique passée, présente et

future? On se réunira au pied de la Colonne pour procla-

mer cet incomparable ministère, dont le membre le moins
illustre aurait ]iu servir do chef dans un des cabinets de
juillet ou de la Ke.staiinilioii, Il cl a il question en effet, pour
les linancesdo M de Villele ,

maigre siui âge; M. Mole ac-

cepterait les affaires étrani;ci-es; M. Tliiers ne refuserait pas
l'intérieur, et consentirait il n'être que demi-dieu comme
tous ses collègues ; il la guerre, le maréchal d'Isly, cela va

sans dire; à la justice, M. Odilon Barrot, qui ne dédaigne-

rait pas; que sais-je encore? M de Laiiiartini^
,
pour hono-

rer son propre génie, consentirait a prendre le porlcreuillr

de (ape/iscV, vulgairement de rin.<ruction puliliquc: M.Dii-

faure se devrait aux travaux publics... et peut-être enfin
,

puisi|u'p//(' a pi'idn ses Étals, pourquoi ne naturaliserait-on

pas Sa Sainteté Pie IX et ne la placerait-on pas au minis-

tère des cultes ?.. Benè , benè ! Jugez despréfets et des sim-
ples percopleiiis par la composition du minislere ! Jamais
pays au iiumde n'eût été illustré par un tel gouvernement

,

jamais pouvoir n'eût jeté tant de rayons et le banc des mi-
nistres aurait semblé un ^érilable firmament.

Cependant que nous savourions notre 'gloire future , les

jours se passaient; le Nescio quid nascitur se prolongeait

beaucoup ; .\nne, ma sœur Anne, montée sur la Colonne
,

ne voyait rien venir... Mais, si l'attente était cruelle , com-
bien la réalité devait nous.sembler plus amére encore, quand
nous viiiii's ce i|u'n]i iiiuisiliinniiit au lieu de ce (|u'on nous
avait pniniis 1,1)1; iii|ie prenait des proportions infiniment

modestes; la iiiagniliipie cunstelliition s" eli;inL,'eait en un
groupe assez peu lumineux de sept cm Innt |il; te.- (|uel-

conques, parmi lesquelles de maïu.ii- pl.ii-;iiil-preleiHliiient

reconnaitre plus d'une étoile filante, C'était d abord
(qu'on nous permette ici quelques traits personnels qui ne
sont pas, il est vrai, dans l'habitude de cette rcuti/c , mais
qui n'en effaroucheront ni la convenance, ni la modération
ordinaires), c'était donc , en première ligne, M. Odilon Bar-
rot , le fameux chef de l'opposition de gauche, l'ex-prési-

dent du conseil, le 2i février, qui eut dans ce grand jour
trois quarts d'heure pour composer son ministère.'gouverner
et accepter sa démission. Après M. Guizot, nul en France
n'a eu cette dignité d'attitude, cette autorité de maintien

,

celte gravité pompeuse de langage, cette solenniléde gestes

qui distinguent M. Barrot ; on peut dire di' lui ipi il est l'i-

déal de la tenue parlementaire , le uiodcle ipie (le\ raient

étudier tous les peintres qui veulent représenter I homme
d'Étal à la tribune. Chez nous, oii l'apparence est si puis-
sante, ce n'est pas un mince avantage que de posséder au
suprême degré ce qu'on slxlede tliéâ'tre (.n appelle le jihv-

siquede l'einplui M.n- |H,iir i !'ii|,|,:iieii,v, >i lielle .|uelle

soit, nesullit p;is;i ImdI lu inim-iirne pi-iit pu- elri' tou-
jours mini-Ire l'ii pemluie ; il iaiit a la lin (pi il soiL devant
le p;i\- juin iiirnl ipie devant sa glace. Or jugez combien
il ileM.nl i!e-.i\,inliiL'eux pour M. "Barrot de descendre du
piédestal .

siii' !e(|iiel il se trouve si bien depuis quinze ans,
et des'avaiieer elepiii-clopantdansce rude sentier du pou-
voir, ou riKiluleli' pi.iir employer les mots de Bossuet

,

grimpe plutnt ipi ClIe ne marche! M. Barrot , dans l'opposi-

tion , poiiMiit rester a son aise sur .sa liauteiir: ! elail a lui

(pi'on réservait le soin de donner de l'iuitiinlejux lieliiils de
lutter de gravité et de dignité contre les élu l> du piniMur,

d'opposer l'éclat de son honnêteté aux scandales de la cor-
ruption , de prêter ii la conscience publique la pompe de
son éloquence, et, pour ainsi parler, la majesté do sa jiropre

personne. C'était là , après tout, un rôle ns-ez jiejn. el U \

excellait. Aujourd'hui encore, jiassanl de- miu- il
|
fi|,|in'-

silion dans ceux du pouvoir, M Barrot ne i.ii--er,iii |i;i-,|iie

de faire un rcman|iiableii;iiii-ire — >aii- [leriej nille rlurje
de défendre la poliih|iie iln ejliinei .iii(|ih I H ;i|i|..n iien.li.ni

honorairement, de pl.mler la cause île -es eelie-ne- il, III,- le.-

grandes occasions . di' lancer les iouilivs de sa parole sur

les ennemis du juste et de l'honnête, si le ministère avait

,

par hasard , ces ennemis-là à combattre. Mais le malheur
est que les rôles ne se peuvent dédoubler sur la scène jioli-

ti(]ue comme on raconte que les anciens les dédoublaient

i|iieli|nelois sur la scène du théâtre : il faut non-seulement
|i;irlei

, mais agir, et tel acteur n'est pas chargé de réciter

le rnle [lendant qu'un autre le joue. Aussi le pays aurait-il

mieux aimé voirladirectiondesesaffaires, auxtempsoù nous
sommes, dansdes mains moins solennelles et plus agissantes.

Si encore à côté du ministre dirigeant se trouvaient quel-

ques talents d'élite
,
quelques esprits ayant conquis le pre-

mier rang dans la conduite des affaires!... Mais non,
^L Barrot ne s'est adjoint que de petits ministres , comme
disent ceux qui parlent le jargon parlementaire, des diimt-
nores , des ileniniieiix ou iiii'iiie des ipiarts de dieux : un
homme d e-pni il .le |il;ii-ir, siip.iieurement placé jadis

comme sou.s-sccni.nre d l'itat, ileiix ou trois ]iersonnages

dits .«ppciawj, plus quelques inioii nus qui entrent au mi-
nistère, ma foi, coiiiiiii' rei milie entr.nl ,i I Institut. Pour-
tant, nous devons uiu^ iiieiilion pailiculioiea deux des mem-
bres de ce cabinet ; M. Léon Faucher d'abord, M. de Falloux
ensuite. M. Léon Faucher est un économiste de mérite, mais
un esprit exclusif et mm sanscpielque roideur; il a achevé de
prendre ses grades de |.iililiei-ie dans la Revue des deux
mondes, recueil j;iloii\ ei m.ilsain, où les talents s'aigris-

sent plutôt qu'ils II \ iiiuii—eiit , où les prétentions s'exas-

pèrent dans l'isolement et l'ennui , où le pédantisme et la

mauvause humeur semblent les hôtes familiers de la mai-
son. A en juger par ses premières allures, M. Léon F'au-

cher au ministère menace d'introniser les tracasseries de
ladite Revue. — M. de Falloux brille au premier rang des

néocatholiques. Pour payer les votes du parti religieux
,

lesquels comptent dans les cinq millions
, on a donné à

M. de Falloux juste le portefeuille de l'instruction publique.

L'Université en ])0usse de grands cris, et, comme si ce n'était

pas assez de .si propre présence au ministère, M. de F'al-

loiix \ieni d instituer des commissions d'enseignement où
se lioiiM'iii .ippelés certains énergumènes de la presse soi-

disant ciiietieiine. écrivains de l'onlrr des l'armes, publi-

cistes tonsures qui treiii|ieiii leur |iliiiiie d.ms leiicre bénite

pour noircir un us-e/ \il,iiii p.ipier ,\iiisi l;i .i;iieiTe est dé-

clarée [lar l'Étal contic son |)ropic cnseignument, celui

dans Icipiel a été élevée la majorité des Français, enseigne-

ment vraiment national , el qui , s'il demande encore beau-

coup d'améliorations, n'a pas laissé que de rendre jusqu'à ce

jour d'immenses services au génie de notre pays.

Tel est donc ce fameux gouvernement
,
qu'on nous avait

annoncé avec tant de faste, le lendemain du vote. 'Vous

a\ouerez maintenant qu un pende modestie aurait mieux
eonvenii à ces triomphants ipii lutlmeiit dejj mains après le

10 décembre, el nous priaient avec un sourire clément, de

nous en reposer sur eux désormais ilu soin de l'avenir. Est-

ce que la Fortune , après les avoir ainsi comblés, voudrait

rabaisser leur joie superbe en les abandonnant à eux-

mêmes? De leur enfantement si pompeux voilà le ministère

qui est sorti. Ils ont eu besoin de dix jours pour accoucher

de celle honnête pléiade !... El encore ils n'avaient pas fait

leurs relevailles, que deux de ces ingrats enfants
,
si péni-

blement mis au jour, les abandonnaient déjà — pour in-

compatibilité d'humeur. 11 a donc fallu d&spccmtoer M. Léon
F'auclier pour l'envoyer à l'intérieur, el demander à l'As-

semblée un remplaçant pour le service des travaux publics

ou du commerce
,
je ne sais trop.

En somme , de ces cinq millions cinq cent mille voix il

n'a pas pu naître un gouvernement réel et viable
,

parce

que, répétons-le, il n'y avait pas une idée au fond de cette

infinité de suffrages, composée par les opinions les plus di-

verses, sous l'iniluence de sentiments communs à presque

tous les votants. Le lendemain même de leur alliance, dès

que le vote eut été accompli , tous les partis confédérés un
instant retournèrent chacun à son camp avec ses préten-

tions, ses haines, ses préjugés. On aurait voulu représenter

dans la composition du pouvoir cette alliance éphémère de

plusieurs éléments ennemis; mais il ne fut pas même pos-

sible de réaliser avec des hommes de second ou de troi-

sième rang la fusion de ces diverses incompatibilités de

personnes ou d'opinions. C'est donc bien à tort, selon nous,

qu'on a appelé le ministère Barrot « un^minislère d'échan-

tillons. » A l'exception de M. de Falloux , nous n'y voyons

pas une figure caractéristique, pas un homme de parti pro-

prement dit. Le cabinet, au contraire, semble assez homo-
gène dans sa valeur politiquement négative , et il tendrait

a démontrer que ces cinq millions de suffrages, très signifi-

catifs comme expression du sentiment public d'ordre et de

conservation, n'ont aucune signification préciseau point de

vue du pouvoir et de la direction a donner aux affaires.

Nous l'avions bien prévu dès le premier jour; mais nous

nous taisions, de crainte d'altérer l'espérance publique et

de paraître jouer le rôlo de prophètes de mauvais augure.

Les faits parlent assez aujourd'hui. On hésite, on attend

on se retrouve dans une incertitude aussi grande que la

veille du 10 décembre. Personne ne croit il l'existence do ce

faux semblant d'administration qu'on a provisoirement

créé ; cependant il y aurait urgence à ce que le pays pût

sortir de celle sorte de néant poïititiue , en présence d une
A-seiiihlie ilmii le iii;iiidat touclie il Sa fin etd'un président

(|iii e-i :i peine eiiiic en possession de sa haute dignité.

Dans li'l.it on iinii- nous trouvons, l'attente même est fu-

neste, p.ireeqirelle enlniine la -l.iLonitioii de srho.-es,

parce cpi'elle i:i\[\e le- llii|lllellldis piiire i|ll elle sollleill.

aussi et semlile eneoin;iL-er le- iii,iiiv;iise> p.-i-sions ipii re-

le\eiit 1,1 liie lie- (|u etie- -eiiieni le pouvoir s'affaiblir dans

1. enil)iiir,i- on non- -oniiiie-e>t celui de toutes les vieilles

soeii'le- ,|iii, ;i|,ie-n\oiiii-e siieeessivi lit les différentes

loinie- lie 1,1 ii.onurehie et de l:i dmiioei ; , pioiuenl |,lii-

qiiej, 111,111,- le lie-oin detiv ^oinei nées , sont, picte- a i.lire

pour cela les sacrifices qu on leur demandera, et même a ce

prix ne peuvent obtenir de gouvernement. Ces cinq millions

de voix réunies sur le même nom étaient un fait heureux
pour notre pays, parce qu'il donnait naissance au pou-
voir dont on avait si grand besoin. Mais ce n'est pas tout

que de naître , il faut vivre; ce n'est pas tout que de rece-
voir la puissance , il faut l'exercer, et plus est grand le pou-
voir qu on vous donne, qu'on vous invite à prendre, jilusla

difficulté est grande aussi de faire usage de ce pouvoir. En
voulez-vous la preuve? Voyez l'inaciion et le doute qui
régnent dans la région de notre nouveau gouvernement.
Pour avoir le temps de se décider, on a créé le ministèredu
néant

; à présent il faut prendre un parti et donner réelle-

ment signe de vie. Comment? Par quels moyens? Dans quel
sens? Avec quels hommes ou quelles idées? C'est là le pro-
blème... Aujourd'hui on s'avance vers la gauche, demain on
se retire vers la droite; puis on médite une nouvelle trans-
action entre les personnes et les partis. Que vous dirai-je?

Ce pouvoir, sien peine de lui-même, ressemble presque a

ce personnage fabuleux auquel une fée avait prêté sa ba-
guette et, qui muni de ce talisman, n'ayant plus qu'à sou-
haiter pour voir ses souhaits se réaliser, se trouvait dans
un tel embarras de choix qu'il n'en pouvait plus sortir.

Cependant, il importe de ne pas l'oublier, elnous le répé-

tons encore, la France ne forme qu'un vœu aujourdhui, li

vœu d'un pouvoir quelconque qui ait assez de force poul^

remettre les choses en leur place et assurer l'existence de
la société. Si le pouvoir sorti de la révolution, et auquel nous
nous rattachons dans l'espérance qu'avec lui pourra s'ac-

complir l'œuvre de progrès et de liberté si chèrement payée
par nos pères et par nous, si ce pouvoir, dis-je, ne réussit

pas à nous gouverner,— pourquoi taire ce qui est dans la

pensée de tout le monde?— il est à craindre que le pays
,

en désespoir de cause , ne se retourne ve'rs le principe en-
nemi de la révolution comme vers sa dernière ressource

politique et n'achète enfin un gouvernement au prix de

quelque nouvelle restauralion... Çaveant eonsules....

X

Les plaisirsif «le l'Iiiver a Ifloscoii

et à Saiiil-Pétersbourg.

En Russie , l'hiver est la longue saison , on peut même
dire que c'est la belle saison

,
parce qu'il y a fixité dans la

température, et que, ]iour cinq mois au moins, on s'orga-

nise contre le froid. Les Iraxaux de l'agriculture sont natu-

rellement interrompus; la grande majorilé de la |piipulation

reste oisive, plus oisive que durant l'été, et l'oisiveté est

essentiellement contraire à l'amélioration morale des indi-

vidus qui ne ressentent pas les besoins de l'intelligence. U
résulte de cette torpeur une continuité des usages peu fa-

vorable à l'émancipation , un retardement qui s'explique
,

dans l'isolement des familles
,
par la rareté du contact de

maison à maison , de village à village , de ville à ville
,
pour

entretenir la manifestation et l'échange des idées qui for-

ment la vie civile, la vie publique, qui enfantent les rap-

ports sociaux et nationaux, précurseurs de l'indépendance

politique. Mais nous voulons parler seulement de quelques
usages consacrés dans les doux capitales de l'empire russe.

A Saint-Pétersbourg , la cour est tout; à Moscou, on la

cour ne réside pas , c'est la noblesse qui domine par les

mœurs. Or, il faut à la cour des plaisirs; il faut à la noblesse

un passe-temps , et, sous ce rapport, l'oisiveté devient le

mobile d'une occupation constante, malgré l'organisation

des services publics, mibtairesou civils, dans les quatorze

classes du tckinc , lequel comprend toute la partie active

des nobles. C'est le tchine ,
institution de Pierre-le-Grand

,

qui fonde l'autocratie impériale, grâce à une hiérarchie ré-

glementaire hors de laquelle la noblesse est complètement

sans droits, sans privilèges, sans puissance féodale. Les

anciens tsars étaient restreints dans leur autorité; la ré-

forme établie par Pierre I'' est une incarnation du féoda-

lisme dans la personne de l'empereur. Voilà
,

quand il

est question de la Russie, ce qu il importe do bien faire

comprendre.
A Moscou, la noblesse jouit d'une grande liberté d'ac-

tion dans le cercle des plaisirs plus ou moins permis ; :i

Saint-Pétersbourg , les plaisirs ont cette réserve qu'impose

toujours la présence d'un souverain qui est l'âme de tout

,

qui se mêle à tout, qu'on voit partout, et dont la volonté

sans bornes est la seule règle des petites choses , aussi bien

que des grandes. A Moscou, la vie a de l'intimité, de la

réalité, de la sécurité; à Saint-Pétersbourg, elle n'a que

l'apparence de ces bases du bonheur social. Mais ces deux

points de l'agglomération dos nobles ont du moins cela de

commun , que la passion du jeu , cette agitation dévorante

de l'oisiveté, est également permise dans l'extension la plus

absolue du mot liberté.

Oiioiquo l'hiver se fassesentir au mois d'octobre, il n'est

déliniliM'inenl el.ibli ipi'eii di'eeinbre ; il y a môme des

iiiuiie- on le tr<tin<uj:- . e e-l-,i-iliie la ]iossibilité de se ser-

vir de. ti.iiiu'aiix , lia lieu qu a l;i lin de ce mois. C'est ordi-

nairemeulle (i décembre, jour de l,i lèle de ICmpereur, que

l'ouverture des plaisirs publics de II -.n-on illii\erse fait,

dans les grandes-N'illes, par une in.isiiirade donnée dans la

salle de XAssemblée de la noblesse , et cette mascarade com-

mence la série des bals masqués quisecontinuentjusqu'au

carême. L'usage ne permet guère aux hommes do se pré-

senter masqués dans ces réunions; lesfeinme- \ pmai.'^sent

en iloinino , et le plaisir s'y borne à une pionH unie el a des

lonveisalions, ainsi que les choses se pa.-s.nenl jnili-.iii bal

de I ( ipeiii de Paris, avant qu'on y introduisit les danses et

les ro-ii s lie caractère.

11.111- i(iiile> les provinces de l'empire, nous devons le

(lue il I
,

la noblesse a le droit d'élire un doses membres,
;i\ec le titre de maréchal, pour la représenter auprès de

i empereur, dans certaines occasions, el pour régler, au

chel-lieu du gouvernement provincial, les questionsdu com-

mun intérêt de l'ordre. Gel ordre possède donc, dans chaque
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le-, d insi s tf N cnt loitlu Ik iif jniii plus que Aes polo-
naises , espèces de marches pour proli ger dt sa puissante
\oi\ toutes les conversations particulières Alors beaucoup
(le ftinniesse retirent peu i peu ain-i que la famille im-
iciidU a 1 exception toutefois de Kmpereur de son frère

( £;rand-tluc Michel de son gendn U iluc de Leucliten-
li( i_ qui se plaisent au\ nu i rif I innlic les du bal mas-
\w I ( tii|ni Iteevitequ on Tii i un ii i

|
isie monarque,

ii( iiqui ii( n ne thani»ed m i um 1 outes les fem-
iiKs m I quLts peuvent venir lui ailii n 1 1 pirole et pren-
dre son bras ( est ainsi qu il ciiculc au milieu de la foule

sans qu on ait 1 air de faire atti ntion a lui Quelquefois . on
I apen oïl asisis dans un coin en t(^l(>-a tête public , lutine

pir quelque domino noir dont il dienhe i découvrir les

traits 1 reconnaître la voi\ ou du moins dont il écoute
le bavardage 4 la mascandc I usase veut qu'on parle

presque ovtlusivenient le fiamais cetusaaea, plusd'une
fois fait p isser Nicolas 1 sous les fourches caudines de
lespiit pirisien pir les piqmnles saillies d une modiste
ichippee dt h rue \ nie une ou d une cmiijrée du quar-
tiei dt Notrc-Diiiu-di-I orctte Le femmes de la haute
socicti de 'siint Ptt( islinur, viennent tsjalemenl, à la fa-

ine inIn.iK 1 1 empereur et cestonversalion^
1(1111 lui (1 ml int plus amusantes qu'elles eon-

li( mil ni
I
lu ik pei "i

(lu 1 (ppoitt a et sujet (pi un soir h momrque fut com-
plètement usurpe pTr undnninKKpi il m viiuliil pas(piiuer.

tint It dtnion féminin met! m (i ( put (I (K coquclli'rie

dins SI conversation — L tiii|ii leur Nuolas onle sait, e'Sl

d unt hiult statuie etilnentif _uiit d ins ses habitude^

de se eourber Le masque dimt nous pailons était . de son

cote une femme de pi lit( liilli un abrège des merveilles

des cieux (liinli\pii i m di Molière — Tout à coup.
ipies avoir li)ii-l( lup ill iiuk dm tous les sens le dédale

Huit ( t snireHe.

imnder a Autre Majesté.

I I ( mpeieur ici
, pas de

iiiirque abdique à la mas-

rif>iron.n(lc du Gi-.nrd-nur
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carade; mon manteau imporial

est au vestiaire et mon sceptre

au bureau des cannes. Je suis

tout bonnement Nicolas : ap-
pelle-mot ton petit Nicolas , ton

grand Nicolas, à ton choix;
mais je ne veux rien être autre

chose.
— Dans ce cas ce serait Ni-

colas- le- Grand que je devrais

dire.

— Comme tu l'entendras.
— Cependant, sire, vous ne

sauriez me refuser la grâce que
je suis dans l'obligation de solli-

citer de Votre Majesté.

— Je n'écoute rien à cet

égard. Pourquoi veux-tu trou-
bler le plaisir que j'éprouve a

causer avec toi? je ne te con-
nais pas, ou du moins, je ne
le reconnais pas; tu dois élr:'

cliannante : ta voi\ est douce,
luii esprit vif, ta main iiierHn\

et, vraiment, il faudrait (|ue je

me misse à tes pieds pour les

apercevoir. Allons, continue,
parle et marchons; tu me di-

sais?...

— Non , sire
,
je ne fais pas

un mouvement que Votre Ma-
jesté ne m'ait accordé la faveur
que je dois réclamer de sa haute
justice.

— Sais-tu, beau masque, que
lu fais du despotisme?
— C'est donc moi qui règne,

.sire?

— Il faut le croire, car c'est

à moi de supplier.... Marchons!— Votre Majesté supplie du ton dont elle a riiabUudcde
commander.
— Allons, beau masque, assez sur ce sujet; sois clé-

ment.
Et l'empereur

,
pressant du bras le domino, allait se re-

mettre en marche. Mitis la femme opposa de la résistance— Non , sire
, répliqua-t-elle

,
je ne ferai point un pas

i]ue Votre Majesté ne consente à m'accorder la faveur que
j'attends de sa bonté.

Alors , changeant de ton, le monarque reprit à son tour :

— Madame, vous devez le savoir, car vous savez beau-
coup de choses qui me concernent, j'accorde tout ce qu'il

me parait juste d'accorder. Veuillez me présenter demain,
par écrit , le sujet de votre demande , et je vous pi'omets

d'y faire droit sans nul retard.

Re[)renant le langage de l'homme qui cherche à s'amuser
du bal masqué, l'empereur fit un nouveau mouvement pour
se remettre en marche et continua :

— Tu me parlais de mon séjour ii Palerme... poursuis...

— Sire, repartit le domino en appuyant son bras d'une
manière plus opiniâtre sur le bras du monarque, demain je

n'aurai rien à réclamer de Votre Majesté; c'est ici, à

l'instant même, que je la supphe de faire droit à ma de-
mande.
— Madame , dit l'empereur avec un léger mouvement

d'impatience, je cède, par galanterie, mais à charge de re-

\ anche... parlez.

— Eh bien ! sire, minauda le domino en hésitant à cha-
que mot, je sollicite humblement de Votre Majesté... de vou-
loir bien tenir son bras un peu moins haut, car le mien se

fatigue.

L'empereur, fort diverti de cette petite malice, n'en fut

(|ue plus attentif auprès du masque.

Mais le bal masqué, comme les bals de salon
,
conune

les représentations des chanteurs italiens et des comédiens

français, ne sont que des imitations des mœurs de l'Eu-

rope
,
que des importations de l'occident et non des plai-

sirs qui caractérisent un pays ; c'est aux coutumes natio-

nales qu'il faut demander des expressions particulières.

Nous avons parlé , dans un article de ce recueil , des mon-
tagnes de glace élevées pourseli\rci a r(\('rcice des glis-

sades, au moyen d'une planc.hellr-.iir l;h|ni'll;' (in est assis;

ces montagnes de glace , et prinn|i:il:'iiiriil les courses en

traîneaux ,'forment les plaisirs lc> pin- \il> ilr lliiver, bien

que les traîneaux soient des vélin nli'- il un usage journa-

lier. Pour ces promenades, onalirllr ir.ii-rli.Aaux de front

à un traîneau : un trotteur au liiancml cl les deux autres

de chaque côté, dressés qu'ils sont pour izalnper, la této

baissée et leur longue crinière llnllanlc Souvent, surtout il

Moscou, on adapte sur hi crnn|ii' des cliovaux un long

filet destiné à garantir les pi r-Mune., qui sont assises dans

le traîneau de la neige ipc- le:, pieds .les galopeurs font vo-

ler dans la rapidité de kui cuui.-e. Le but de ces prome-

nades est de se rendre dans quelque auberge des environs

pour y prendre du thé. Il est impossible de définir la sen-

sation de bien-être qu'on é|irouve en entrant dans ces au-

berges, quand (111 <e (le|.,iii,i>s:i de sa pelisse
,
pour se ré-

chauffer par le seul ellei (le 1,1 douco atmosphère qu'on en-

tretient dans les cliainlire.- des habitations.

A Saint-Pétersbourg ,
on ajoute quelquefois à ces parties

de plaisir l'attrait d'un danger, c'est-ii-dirc d'une sorte d'a-

dresse , ainsi qu'il est indispensable d'en faire preuve pour

la direction des petits traîneaux dont on se sert pour glisser

sur les montagnes de glace. C'est ainsi que nous avons vu
,

dans le parc impérial de l'île d'Yélaguine , des parties de

traîneaux dont la culbute, presque inévitable, semblait

l'aire tout le piquant. Pour ce

jeu , on attache au traîneau

principal une suite de petits

traîneaux isolés, de distance en

distance , et cliaque personne
qui les monte doit diriger le

sien de manière à n'être pas

renversée dans la neige. Il de-

vient d'autant plus difficile de

se préserver de la culbute qu'on
se trouve éloigné du véhicule

conducteur, dans les sinuosités

d'une course rapide; aussi le

triomphe est-il d'y réussir. Tout
ce qui fait de 1 adresse et du
danger un plaisir excite l'amour-

propre , et c'est une véritable

jouissance, pour un grand sei-

gneur russe, que de voir ses

tialtours et ses courtisans cul-

butés et roulés au milieu de»

neiges.

Il e\iste en Russie plusieurs

races de chevaux qui possèdent

des qualités essentielles, indé-

pendauuiient de la beauté. Les
haras d'Orloff produisent les

plus estimés pour leur élégance
et principalement pour leur du-
rée. Les trotteurs sont l'objet

d'une préférence générale
; aussi

a-t-on établi, durant l'hiver, et

chaque dimanche , des courses
^—

^

de trotteurs attelés à de légers
— - - traîneaux. Ces courses ont heu,

àSaint-Pétersboug, sur la Neva ;

à Moscou ,
sur la Moskowa .

alors que la solidité de la glace

permet aux populations entières

de s'y porter sans crainte : la

glace a d'ordinaire un mètre et souvent un mètre cinquante

centimètres d'épaisseur. Disons, en passant, qu'un des trot-

teurs des écuries impériales qui avait remporté le prix ii ces

courses fut donné à M. Horace Vernet par l'empereur quand

l'artiste quitta la Russie. Les amateurs ont pu remarquer, a

Paris ou à Versailles, ce magnifiqi.ie cheval. Le plus grand

luxe des riches marchands russes consiste dans la posses-

sion d'un Iriilleiir, dont le prix s'élève souvent jusqu'il sept

ou huit nulle idiililo

Tandis ipiii Snuil-l'étersbourg on se berce des illusions

d'une existence européenne, en imitation des mœurs de

Paris et de Londres ; à Moscou, le vieil esprit de la nation

conserve les traditions asiatiques, et c'est ce qui expliqu(^

l'attrait tout iiarticulier que celle ville, d'un aspect pitto-

resque et original .
dllic iin\ \(i\ .iiimirs. Sans doute Varbre

de Nuëi, cette f("'lc de- eiil'niil>, 'iiii|iiMiation de Allemagne,

y excite, comme a Saiul-l'elersbuuig , la joie dans les fa-

milles aristocratiiiues; mais elle est inconnue aux familles

du peuple : |)our le peuple, c'est aux fêtes de Pâques seule-

ment qu'on se félicite par des cadeaux. Ce qui constitue,

à Moscou, un amnseiii' ni ^encrai et traditionnel, ce sont

les danses et les cliiinl? i\f> bohémiens. Ces danses et ces

chants ont un car.n 1ère s;iii\a^e (|ui itonne d'abord, auquel

(111 s'hiisse liienlel l'iilininer iiiMildiilaircment, et qui finit

p.ie inipro-hniniM le- sens a ce punit qu'il n'y a plus de

specliileiirs cl (hiniiilenrs Iroideniciit attentifs. C'est une

sorte de furie, un délire énergique dinil on re.-seiil iiilérieu-

renient la commotion attractive. L'agilile des nieii\eiiients.

dans la danse des Bohémiens, surpasse icllc lU.- danses

espagnoles; et, dans leurs chants, le bizarre et rude accord

des voix , la hardiesse du rhythme, forment une musique

exceptionnelle, à laquelle on ne peut comparer aucune

autre musiipie. Les airs sont ])resque tous dans le mode

Courses au trot en traîneau.
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minnur, ce ijui établit un conir.nstp sinpiilirr .ivcc IVdit

qu'ils produisent. Opendant le snl<, ( hh-iim' Ichi|i,iii> iinr

expression molancolirpie et toiu lunii-
,

.pir ic xùl iinr

femme ou un linmnif (pii le r,i><r ciihiiiln', |iins, Imii ii

coup, le cha'iir ;ill;ii|ii.' iliiiic iiLiiiidv lu ii-i|iii'
, Imililr

comme un hurlenirnl ilii ili'~( ri
,

Ir irlr;iiii, lMii|niii> mI

dans «nn rnr.iivriiinil cl, raroui-lie dans son ensci.iljle. Ces
1 1)1111- Il |iiiiiiirir [.lis (|u'ils frappent l'oreille, produisent
uni -m |ii i-i iiir\|ii iiiialde: et Cette surprise se renouvelle
(lMi|nr lois (|iiiin Irs entend.

Les liolicmiens de Moscou ont une sorh' ili'( ildn ih' dans
l'empire; Ilia, leur chef, est aussi conrunLui- l:i mciIIh ca-

pitale que pe\it l'cMre le métropolite, cl .\lllrnll;i ^;i {(ini-

pa-nc, parlaec sa impulanlé Mais ils ,,iil iv.-si' il nllrii- Ir

i;i dallsr. I.i'ur clianii'lisr l;i plu- ici mrc', i|iii sr n.iiniiir,

je crois, Tatiana, consiTM' iinnui' lis n-lr-, il iiiir ijr.iinlr

heauté ; sa voix est CXCl'— Hrmrnl il.mrr r('\plr--l'ill dr

son chant a quelque clm.-r d inisi-lililr
, nilir \r imililr

refrain qui précède et siiil l.m^ Ir- ,in- ilr l.i li.iml:' un ilr l;i

hnrde .le n nublierai jam,,,- I iil|ii .--uni i|iir |rpiniri;ii ,i

l'entendre dans l'air : l,i panlnu . iiniilmi l.unlf \r \ais

aller faiielier, di.nl les niediil s. d ni i_.|ii,iiile Imi-

cllante, s' piel;il ni I\elllensi'lnrnl ,in rh.lMlie lie sa

voix. Les ilianianls Inils i.eanx ilinil celle reniiiie csl parce

quand elle cii.inlv en puljlic lui ont clc donnes par la ccle-

lirc chanteuse italienne, madame Catalani , comme un té-

mi)iL;naL'e de son admiration, Les Bohémiens chantent en
laniiue ru.sse.

Le cliœur et la danse peuvent être regardés comme les

.seuls plaisirs nationaux de la Russie, auxquels, pendant
l'été, il faut ajouter celui des lialançoires. I.a danse natio-
1iali> ni-se csl r;iMs-;inle île Liniee cl de Icslie: c'est Un
petil di: r |i|rl ,l,in, Inpirl |,i |„i,l,Mir cl l.i riM|uellerie

jiMiciil Iciii- nde de la pari de l;i le e el mi . il,, la part

de l'honimc, la ruse et l'audace emai hi isenl a merveille

le type distinctif de la raceshnc Uicnil ,ni\ chants, ils ont
lous ce charme primitif du coTiiinenccnieni do l'art; c'est

loii|.iiiis hi plainic de la n.iliiic hnmainc à ses premiers es-
sai- lie l.i \ le siMi.ile L liLiiinie du Nord est sans doute ap-
peli' a iiiiiir liieiiliil de i|iicli|iies-uns dos ravons du soleil

nienil .|iM IV'eiiiiilc li^pi'nplc-: mais, disons-le, en Russie,
Cl' i|ii il i.M^'[ieia en iliniis, il le perdra sous le rapport de
I m ii;iii.il]li' l.,i science dis licaii\-,iiis ne lui rendra rien de
ce quelle doit lui oter, la simplicité du naturel et le bon-
heur inappréciable de se suffire de peu.

HiPPOLÏTE AuGEn.

F.x|tofiiitioii lies c»ncoiir!!i

roin LA STATLE COLOSSALE DE LA IlÈPLIiLIOUE

A L.\ mémoihe de l'abchevèoiie de paris.

l'iie double exposition vient d'avoir lieu au palais natio-
nal de- lt<.iin\-\,|s i,n le public a été .idi.ii. ,i la Miirpen-

civr ;i lin II. ne. ,111- |..iiiil,i slal ne ci.lii- „ilc cl en picl de'la
Ue|Mililiquc liançaiae . la deuxienie a un autre concours imiir
un monument a élever à la mémoire de l'archevénue de
l'a ris.

'

La République française est écrite dans la Ini , décrétées

Iiar la ('.iinslitutinn a cnli' ilr l;i r..in.iile ilc l,-i-l,, leurs
les artistes uni elc ;,|.|i I.'- .. ,l.,m,cr L, Icin .ihn q , put
ninltiplier en i-V.iiicc I ini.cje de leiie aiiliinle innicrson-
nellcdclince a rempLiciT ,l,,,i- le, memiinenls pnlilics les

ancien.- pi.rli.ul- ilii -miimm.ihi Iliii- I,i leprcscntalion de
cetic iili'c absliaile, les ;ii h-,|es ile\ aient a\i.ir pour but de
faire une œuvre populaire, et p.n cun.,.. |iieiii ils av.iienl

moins il consulter leur sentimcnl indiMiIncI que le senii-
menl iiénéral. (".'est dans rcntlmn-i.i-i le 1..11- .pi i|s .le-

vaient aller chercher leur inspn.ili.in .M.illiciircn-cineiii

renllioiisiasnie faisait il,'.|aiil cl cehi n clail p.i- -iiiprcii.nil

La Rcpiibli(|ue, en arri\anl sur le IhiMiie n ,imiii p;i- l.ni

une niaijnihque entrée, ('.est cuinnie Lnée a sa piTijiicic
a|)paritiou dans l'Ènéïde :

Exicmplo jEneœ solvunlur friijore membra.

Il n'y avait rien d'Iiéroique dans la circonstance. Elle s'é-
tait glissée sous un déguisement emprunté ii une de ses
ju-oches parentes, la Réforme. Wle n'avait pas arraché sa
loudrc il .lupiler ni Ui sceptre aux tyrans. Llle s'était in-
.slallée a la place d'un vieux roi constitutionnel, moins fin
ipion ne le croyait, et (pu, surpris il l'iniproxisle et ne
sonjjeant pas ii se défendre, s'en était allé sans a\oir le

temps de prendre-sa bourse ou son mouchoir .\pi'es l'cla il

n'y avait pas mn\en de la rcpré.senler superlie animée par
le triomphe, le pnin^ sur la hanche el le pied sur un dia-
dème. .Si les piipiilali.ms n'avaienl pas a la saluer comme
une victoire, elles ne scmlil. lient |,as da\aiitaL'c dans le

principe l'accepter ciininc une espiTancc , elles elaienl plii-
Inl a son éi^ard dan- nnedisposilmn pareille ,1 celle du liciu.-
Lnce. ildiit nous parlions tout a rheiiie. en pic-cncc de la
lenipcic déchainée par Éolo. Quehpies illuminés piiii\aieiit
secncr

: l'ciiplcs de la terre, rlinnle:! Les peuples ne
chanlaicnt pas. parce qu'en fait de bien-être ils Muaient
bien (pie la Kcpnliliqne n'a\ ail pas invinilé la poudre', mais
''''"' "l'Ii.- Icn brnicr bcaiKoup el bien tristement dans
de depliirables cullisiiins yiiand (m sonlfre el qu'au mal du
présent se joint la crainte de l'avenir, on est excusable d'être
impatient. Au lieu de reconnaître que tout proj;rés s'olitient
IKMiiblemenl

, on se perd il douter de ses aspirations les
plus généreuses, et, ainsi que llrutus disant à la vertu ;

< Tu n es qu'un nom, » on dit à la liberté : » Tu n'es qu'un
leurnv .. parce qu'elle vous a causé bien des mécomptes
semblable a ces idéales maitivsses dont on espère tant de

il. m- Il

el.Ulqn

iti' a I r.poi|iie des ji^nncs illn-inns (le la \ ie
,
et (|iii

, des-

.lll.- .I.. l.-lll l.i,n..'lcli-le |||' 1,1 Mllle.l;.,,- |,| Mlfjarité

mcn,._..'ilii I. •ml. •111, 1111 ;i|ip.irteiil lii.p -niixeiil la dis-

le
,

I IminciM ilillicil les cipnns iii-cn-.- Cist au
..il .1 ...n-i,.n,-.s II .k .li-|..i-,li,ii,, si .1.1,, -...rallies

1-e et in-

,11 de la

li,',l.',,r ,l.-,,i,ii -, piiiir n,' pasillle pins, p,.ii\ iiici.l- ils reil-

eiinlicrcct cl,m iia-.-iininc et ci .me leinps cilli- juste

iiiesure nécessaires a la con.sécration d'une œu\re popu-
laire? Aussi le concours ouvert pour la figure de la Répu-
bliqiK^ fit-il éclore les interprétations les plus diverses. Les
mis la pl.K ercnl dans le ciel , les autresla représentèrent
les pied- ilan- le sang et dans la fange ; les uns en firent un
aiiL'c 1,1.1 \

,
lesautres un affreux fanttime. Le dévergon-

(Ijl'c lie la |,.'ii,-.ée fut siirliint i\n celé de la palrlte.'" Les
snilplciir- ,.e in.,iili.T.'lil phi- ..ll-liTi- vt plu- ,1il.'1ics que
II- peiiilie-il,.n-l,i li.i.ln. !..,iiilecell,' leiiMT inir.iiiiiisibic.

dnli.' I.' iii;.ii.| l.-.liiv. h
I d ,ipp.ii.i,i„- 1 ;:-, nlinient

M'i-.'l . 1.1 l.icliel.ini.HH- -1 iiiLa..lc.lc II, lier une jliï'go-

11e eh, Il celle Ini- p.i il icii I i.'i . m. n! .. .mpl 1. pi. v p,ir le pro-
;.n..ii.ii.e. Il ne -iilli-.iil pa-.i'inN.ail.Ti Ii^iii,. ,l.,ns la-

quelle liinl I" 1 de put lec.inn.inic la Kepiil,li,pic, celte

lipileile\alt encre e\priliicr le- lilees de liberté , (f('i:alité

el de liMler Ilenren-enie n lMin\a le moM'u de .se

déliai ra-er I Imn ipi.' m, il .le celle niét.a"phvsi(jue

a l.iiile lie -unli.ilc- pi.iiil .-.ilitc |c iincaii
, pour'lafra-

leriute deux inaiii.- juinles laisaiit concuireiice aux ensei-

gnes de mercier A la bonne foi , et pour la liberté le bonnet
phrygien , c'est-ii-dire un bonnet d esclave, exemple déri-

soire de la loi:i(]ue humaine !

Du reste, il lanl liien le lecnniiailie il n'x a\ail dans tout

cela qu'une I h.i-c piiil.iiii'iii.iii ini.lliL'ilil.'j I..11- -iiM.ir :1e

bonnet
;
et tcllenicnl que, -an- pln-clicrcliei-, ..n n .i\eilqu'a

prendre ii noliv Mu-.'.. ,.ii hi M i\.' ,1. \cllelri on une
amazone, ou riniper..iii..d,i\i.'d la c.ull.'nln bonnet phr\-
gien pour la transliinncr en Ui'|.nl.liipie liaïK-aise

, grosso
modo. Le bonnet était la grande atlaire du moment; les

hommes s'en coiffaient , les statues et les arbres en étaient

coiffés ; le programme du concours artistique en fit un
c.isliiiiic de li-iieiir: siiil. nient par cndescendancc pour
1,1 sii-ceplil,i[iie il.'- p..piilali.in- ,1 .|iii la \ ne de ce cruel
liennel i.iii;:c l.ii-.iii niic p.'ur hlr piel.|iics-iins des houi-
nii'-d iJal .pu ;j..ii\. riiai.iit .il. il- la franco consentirent il

ce qu'il lui //(//K/ii/Hec' Il I a de si liien
,
qu'il a fini par dis^

p.ir.iiir.' l.iiil .i-laii l'ainii les di\ -I allies admises au com-
nieneeiijcnl de jaiiN HT an ci.iicniir- aucune ne porte le fa-

meux bonnet pi ir\ l' un ,
ipiclqlle--im' - -..lit I

,1-, ii.'i -ci.ninie

Minerve, la|ilnp.iil uiil une ciiin..iiiie -m le Imnl ci.mme

l'cl.i! .r.ipp. nilice et s c-l iviliiil aii\ pin- minimes propor-
licns pi.nr liL'inci- p.inm il aulrcs sMiilii.les an bout d'une
lance. La prcnneie iiiipri -i ai piiseme de ces dix li-

gures colossales , et en \eiile cr n . -i p,i, hi ('Mile lies ar-

tistes, c'est qu'aucune delli - ne peut ilie reciniiiie i|..

prime abord pour la Rc|iiilili.|n.' rr.in.jai-' \\.inl ilentrcr

en ville il leur faudra donner le nml de Li i iiii-ii,'ne et

se faire reconnaître au poste. Quelqucs-nne- apies exa-
men, devront èlre renvoyées au Paiii:i--i .m p.imii les

iiMiiplies (]ui ri''ii.iiiiiinl leurs ileiicis li-iiies de jeunes
liiles II nelaiil p.i-, du rc-l.' en \i. ni.. ir ,mi\ arlisles d'avoir
clierché a rendre la l;epii|.|ii|iie aiiii.dile : assez de gens ont
travaillé ii la rendre odien-r (ne seule parmi ces dix fi-

gures, la sixième à paiin d" l.i p.uli' d'entrée, a l'appa-
rence el les proportions d un.' in.iiMinc, Cela serait bon si

l'un M.iil.iil dater de ny:2, sans lenir ci.mple de ITinpire
,

de l.i lii-l,inr,iiion et du gouverneinenl ilr l.i.iii-riiili|)jie
,

ci.innic l.i.iii-WIll, en arrivant en bsl i ilalail de la dix-
nciiMciiie ann.''e de -on rci;iie l„i Hepnlilnpic |i..|,,s '

n'.i

Clic. ire m celle m, -Ile
,
m c-ll,. lu. nue I i,n-iiiiiiii,,i p,,,'

ciinlra-le;i\ec ecM.' f. n le rellllll.' .1 a, nie irclle, l;i - i.lic,,,..

-:'piv-:ail.. -.111- li- li:i[!s;ii,ii,ie-,| n ne |ell lie le „ 'len.llll

de 1.1

(lli.lte les iik'.Is de lllierle c-.ilile el Ir.ilclliit.' ciils en
lettres d'er sur son manie, m .^ rp- -'ell.i.v ,i ini.ilié

clles.anl.ieclivcn inairlie ce-1 I,, ll.'piil.liqiie qliiarri\e

.\ -..-piiil-e-l une Ml. h., en v.' .1 une IumiicIic de lail-

ner M. Il- .incline alieillene-l ilcliiir- Ce n e-l pas I heure
il.in.M-eniwcrilii p,iiliiiii li.v- llriiis. le l.il ii.ncux es-

saini i-l al. -..il..' p.ir .|ii, l.pic ljciihI Iimn.iiI inl.aiciir llieu

Ini.icc.iiilc lie l.niv s,i liiinne pri.M-ii.nde iniel ' Celle œu-
Mc,jcii I -\iiipallii.pi,M-lci,ni;ii;.a\ecniiclliL-encc;mais

elle n'a pas un cmmcIcic ,i-.v .n ici.' p..n.- -.-i \ ir de s\ inl.ole

dclinitil'de l,i !lc|iiili|ii|iie Nmis -i-ii.ilerniis eiicnre 'la qua-
Incnic statue, repicseiil.inl nne|ciinelc ic a l,i li-iiiv belle

cl inspirée, le front orne de ravons d'or et pressant sur sa

poitrine un rouleau où se lisent les mots sacranieiilels ; li-

berlé , égalité cl fraternité. Klle fait un acte de foi plutôt
iprelle n'est en pns-e-sii.n du si.l avec aiilorilé. l'ent-élre

aii-i l.iiil il eli-ciMa- lin p.. ml d.' Mic .irtistiipie que le long
di.ipe.in pl.ice I,' l,.iej de -i .n cip- \ uail coinpliipicr et exa-
gérer le si'iitiiiieni il une Iriie droite un peu tron maripié.
l'arini les dix slaliies en plaire exposées dans rancienne
(•glisedes l'etils- Aiigiislins

. nncseulecsl reprcsanleeas.-ise

avec diL-nilé sur un -icl'c simple et s;iiis mitre oriicnu ut

(pi'iin liciiiler„i-ce;Mi\,idii.il.>.1 .1 ::,uiche, .Sur lesllolsde
sa lon-nc elievelin.. e-l pi.-e un ca-ipie li.is

. dis,simiile par
devaiil par iiiic d.iir ic de lendles île chêne De la main
L:aiicliecllc lient une laiicecliargcc d einblèuiescl couronnée
du ImiiiiicI phrvgieii. sa droite- repose sur les tables de la

('.(.nstilutioii Les pattes d'une peau de lion, jetée sur ses

épaules, se croisent sur sa poitrine. Il n'y a rien d'indivi-

duel dans celle ligure: elle n'ollre aucune aiiparcnco de
prcnciui.atiou passii.nnée, Klle a de la (lignite, de l'éni-r-

gie. de Vimpassibilile . el c'est ii elle que nous donnerions .

pour notre part, la préférence, comme ayant le plus un ca-
ractère monumental.
En sortant de cette salle, disposée à l'imitation de la cha-

pelle Sixtine, el où se trouvent la belle copie du Jugement
dernier, parSigalon, et la repmduclion en plâtre des portes
du Baptistère de Florence, par lihiberli , les caisses entas-
sées à l'enlire et oii gisent (Je précieux moulages, m'attris-

taient comnic lin des nombreux exemples de notre défaut
de suilc (fin- les iili'cs II est regrettable en liffet que les res-

tauration- |iii.ji'icc- soient ainsi abandonni-es depuis tant

d'ann('es. Il nous semble qu'on devrait donnera celle salle

une destinai ion dcii ni! ive. Autour de cette peinture tilaniiiue

du grand Michel-An.L'e. on devrait réunir la collection com-
plète de -e- leinies ci.nin.e -. ulpteur, cl un choix des statues
|.'- plii- li.ll.- .1.- ,iiii-i.- -e- contemporains. Ces statues,

mi.iilec- .iM'csi.in cl placées a demeure, formeraient lii un
musée particulier consacré a la gloire de Michel-Ange. Con-
fiant dans ce que l'administration des beaux-aris a déjii

fait pour le Louvre, espérons que son attention se portera

aussi bientôt sur cette salle du palais des Beaux-Arts où la

belle pagode Sigalon resle délaissée.

Un autre concours, bien plus nombreux, appelait le pu-
blic dans la salle du rez-de-chaussée du palais desBeaux-
Arls consacn'-e aux (expositions de sculpture. (Juarante-trois

artistes y avaient pris part. Il s'agissait d'un monument a

c|e\er. dans l'église métropolitaine de Paris, à la mémoirR
il.'

I .irclii\ii| le l'.iris, frappé, au milieu de nos dissen-

niii- civil, -
, il une mort si cruelle sur une barricade en

chrrtliani a ai ci un pli r une œuvre sainte de conciliation. Par
une ncgliL-en, e iiia.i i.nlumée. on avait oublié d'afficher le

programiji,' .1 I inirc- de la salle d'exposition, de sorte que
la portiiin du piililic admis (|ui n'en connaissait pas les

termes (''la il e\p,.-.v, en sniv.inl -enlement les inspirations

de son .laml .1 iiLimpicr pcii-eiie de justice vis-a-vis des
concurrents SCI npnleuv ,pii avaient laii devoir se confornier

aux prescriptions du programme. Une lettre publiée dans
les journaux il cet égard, a rappelé que les conditions exi-

g(''es étaient une statue, un pii'destal, des bas-reliefs et un
encadrement d'urrhiteclure, le tout élevé sur un socle en
pierre d'une dimensi,m donnée. Beaucoup de concurrents ne
.se sont pas préoccupes de l'encadrement d'architecture, ce
(pii ni'^cessairement leur a laissé une bien plus grande liberté

pour la dispo.sition de la tombe. Le nombre el le défaut de
numéros d'ordre des projets ne nous permettent [las d'abor-
der un examen détaillé. Nous signalijrons seulement, comme
un des plus jolis projets parmi ceux exécutés dans les exi-

gences du programme, un petit monument en style gothique
d'une fine exécution et situé au fond de la salle; et comme
un des pin- cIcl-; lient conçus, parmi ceux qui s'en sont
affranchis, un mi.ilcle en terre ou en cire rouge. Les figures

de la Foi , de I Espérance et de la Charité, groupées autour
du tombeau, sur lequel repose rarclievé(]ue étendu, sont
d'un dessin gracieux. Mais ces figures allégoriques , (]ui

iraient tout aussi bien il la tombe d'un évèque mort en odeur
Ile s.iinteté, delà goutteoud'un catarrhe pulmonaire, aufond
lie -lin alcôve et sur un lit de plume, sont-elles assez signi-

licatives pour un prince de l'Église frappé à mort sur les

pavés d'une barricade? L'ange s'élevant droit du milieu

du tombeau avec une palme il la main n'annonce pas
celle mort d'une manière assez saisissante ; cette figure

d'ailleurs se compose mal avec l'ensemble harmonieux du
reste du monument. La plupart des concurrents ont repré-

senté l'archevêque debout, dans l'attitude de la «n'-dication

ou les regards dirigés vers le ciel: quelques-uns Vont repré-

senté enlevé au ciel par des anges sur des espèces de tire-

bouchons formant des nuages; dans un des projets, il est en
habits pontificaux . pai ilii|neinent agenoudlésurun coussin

de velours au-(le--ii- il 1111 , cnolaphe- Un fusil, place sur
une des marches ,-1 ,l,.stini' a rappeler lescirconstancesau
iiiifi'ii ili-ipiell,- il est mort. Dans les petites proportions
.1--1L11CC- puni (c pii.jel, ce fusil ressemblait tellement il un
1..IIJ.II1 uni. lie 1,1 ipi.. les enfants, nesongi^int pas au lien des
i.|i' -, .1 lune il \ pi. lier la main . l'ont brisé en plusieurs

niniceaiiv Un Ircspeiit nombre de concurrents ont adopte
1,1 -.'iilc ilennec ci.ii\eiialiledii sujet. A noire avis, la figure

lie l)ciiis-Anj;iisle Atbe ne devait être représentée (m'élen-
ilue sur les pavés ou il a re(,'u le coup mortel.

A. J. D

T.ie Pacte du Revenant,

CONTE FANTASTIQUE DE CIIADLES DICKENS.

- Voir le i)Uin^.-o .lu

Quand le fantôme se fut évanoui, M. Rediaw demeura
cloué il la |)lace où il se trouvait, tant il était elîravé et stu-

péfait. Il prêtait une oreille attentive , croyant toujoui-s en-
tendre ces mots : « Tu ôleras la mémoire du jias.se ii lous

ceux dont lu t'approcheras, » répétés par des eclios lugu-

bre- qui ile\ "liaient de jibis en plus faibles en mouraient
il.in- 1 , li.ijiii'iienl. Tout a coup un cri peiranl retonlit dans
lin.' .iiilic p.ii lie du vieux InUiment. On eût dit le cri d'une
pcrsiinne e;;areo et cherchant vainement son choniindaDS
les ténèbres.

M. Hediaw jeta un regard effaiv sur sies mains el sur toul

son corps comme pour s'assurer de son idenlilé, el il ce cri

il répiutdil par un cri aigu et désespéré, car il se sonlait

liii-niême aussi épouvanté que sil n'eût plus su où il

était.

De nouveaux cris lui ayant rc'pondu en se rapprocliani

.

il prit la lampe, souleva une lourde portière on tapisserie

et s a\an(;a sur le seuil (l'une porte coiuluis;inl de son

cabinet d'études il rampliilhéAtre dans lequel il faisiiit son

cours t'elte vaste salle, d'ordinaii-e toute ivmplie de jeunes

têl(\squi saluaient l'arrivée du professeur do regards joyeux

el iiitelliuenis. était déserlo et silencieuse. Privée de celle
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vie qui, la veille, l'animait encore, elle lui apparut comme
un embk^me de la mort. Il tressaillit malgré lui en y entrant.

a Holal s'écria-t-il, par ici... par ici » Tandis qu'il pro-

nonçait ces mots, en tenant d'une main la portière et en
élevant de l'autre la lampe pour essayer de percer les épais-

ses et tristes ténèbres de l'amphithéâtre, une masse informe
passa rapidement a côté de lui, se précipita dans sa cham-
bre et s'accriiu|iit dans un coin. Au premier aspect il se de-
manda si c'était un être humain ou un animal sauvage;
mais après s'en être approché et l'avoir éclairé complète-
ment, il reconnut que c'était un enfant...

Un enfant qui n'avait jamais été un enfant, un petit sau-
vage, un monstre en bas âge, une créature qui, n ayant de
l'espèce luimaine que la forme extérieure , devait vivre et

mourir comme la brute...

Ses mains, — presque les mains d'un enfant par leur peti-

tesse et leur forme, les mains d'un vieillard méchant par
leur étreinte avide et désespérée,— tenaient unis ensemble, il

défaut d'autres liens, les débris des haillons sous lesquels il

ne cachait qu'à demi sa nudité A voir les contours arrondis

de son visage , on ne lui aurait pas donné plus de si\

ans; mais sa f)eau était hâlée et plissée comme celle d'un

homme (pii a beaucou]i vécu. Ses yeu\ brillants n'avaient

rien déjeune Des lâches de sang et de boue, crevassées tant

elles étaient épaisses et déjà vieilles, faisaient perdre ii ses

pieds nus cette gracieuse délicatesse qu'a toujours le pied

d'un enfant.

Accoutumé déjà à être maltraité et chassé comme une
bêtesauvage , il se tapit sur lui-méiiie prnil.iul que M. Red-
law l'examinait, et, détournant la liic il lr\:i -un bras pour

se garantir des coups qu'il s'attenil.nt ,i nciMni-.
'• Je vous mords si vous me touchez, » lui dit-il.

Quelques minutes auparavant, la vue d'un pareil être

eut causé à M. Rcdlaw une profonde tristesse 11 le regar-

dait froidement sans éprouver la plus légère émotion, et,

après avoir fait un violent effort pour se rappeler un souve-

nir effacé de sa mémoire, il demanda à l'enfant pourquoi il

se trouvait là et d'où il venait.

<i Où est la femme? répliqua-t-il
,
je cherche la femme.

— Qui?
— La femme, celle qui m'a amené dans cette maison et

qui ma réchaullë près d'un bon feu. Elle est restée si long-

temps alisenle, que je suis sorti pour l'aller chercher, et je

me suis perdu. Je n'ai pas besoin de vous; je cherche la

femme. »

Et il s'élança si rapidement vers la porte par laquelle il

était entré, qu'il l'avait déjà atteinte lorsque M. Redlaw
parvint à l'arrêter par ses haillons,

« Allons, laissez-moi sortir, murmura-t-il en se débattant

et en grinçant des dents, je ne vous ai rien fait. Voulez-
vous, oui ou non , me laisser aller rejoindre la femme?
— Ce n'est pas par là, mais par ici, lui dit M. Redlaw on

lui montrant l'autre porte et en le retenant encore; mais
quel est ton nom?

Je n'ai pas de nom.
Quelle est ta demeure?
Une demeure! qu'est-ce que cela?»

L'enfant écarta , en secouant la tète, les cheveux qui tom-
baient sur ses yeux, le regarda un moment et, se débattant

plus violemment, il lui répéta :

" Voulez-vous me lâcher; il faut que je trouve la femme!»
M. RcjJlaw le mena vers la porte : « Par ici , lui dit-il, je

vais te conduire auprès d'elle. »

Après avoir lancé des regards perçants tout autour de la

chambre, les yeux de l'enfant s'arrêtèrent sur la table cou-
verte des restes du dîner.

« Donnez-moi de cela? demanda-il d'une voix avide.
•— Ne t'a-t-elle rien donné à manger?
— J'aurai faim demain ! n'ai-je pas faim tous les jours? »

Se sentant libre de ses mouvements , il bondit vers la ta-

ble comme une jeune bête de proie; et, entassant contre sa

poitrine du pain et de la viande avec ses haillons, le tout

pèle mêle, il dit :

" Maintenant condui.sez-moi vers la femme. <

M. Kedlaw éprouvait tant de répugnance à toucher cet en-
fant

,
qu'il se contenta de lui faire signe de le suivre , et il

s'apprêtait à franchir le seuil de la porte quand il tressaillit

et s'arrêta.

" Cette faculté que je viens de te donner, tu la donneras
aux autres partout où tu iras. »

Lèvent qui le glaça au moment où il ouvrit la porte lui

avait apporté ces paroles du fantôme.
« Pas ce soir , se dit-il à lui-même d'une voix éteinte. —

Je ne sortirai pas ce soir. — Enfant , ajouta-tril , marche
tout droit devant toi ; au bout de ce long corridor voûté

,

quand tu sortiras dans la cour , tu verras" briller à une fe-

nêtre la flamme d'un bon feu.

— Le feu de la femme? » demanda l'enfant.

.\ peine M. Redlaw avait-il fait un èigne de tête affirma-
tif, que les pieds nus de l'enfant s'étaient mis à courir. Il

rentra dans son cabinet, sa lampe à la main, referma vive-
ment la porte et s'assit dans son fauteuil en se cachant le

visage de ses deux mains, comme s'il eût eu pour de lui-

même.
Caren ce moment il était bien réellement seul... seul....

seul

Ainsi finit la première partie du Pacte du Revenant, qui
a jiour titre : le Don accordé. Au di'liut de l;i seconde, in-

titulée : le Don transmis, Cliarlc,-^ liirl,iiis liansporte son
lecteur dans une petite pièce sé]i;nvi' iIhim' pcLiie boutique
par un petit para\ent recouvert d un inunlirc considérable
d(^ pelils mniccaux de papier. Dans cctlr pii'cc est assis un
petit hoiiune au milieu d'une vérilalilc fourmilière de petits

enfants. Kicii do plus inutile au (ir'\rl(,ppi'iiii'nl île son idée

morale, si reinarqualilement expn.M'c il.ins l,i |iiv'iiiiiii' pin-
lie, que la description à la loupe qur l;iil Cliiiilis Uirkrns
de l'intérieur de cette famille ; mais au.-M nrii de plus \ rai,

de plus soigneusement travaillé, de plus hni, do mieux

réussi : c'est peut-être le clirl-iliriiMT ilrs IiiMimii\ iIc

genre miniatures de ce liimiuI ni.niii' [tim qiir rr- |.ciiii>~

toiles ne soient en géneml apprnirrs a leui jiislc \,ili'iir

que parde véritables amateurs et de Kns connaisseurs, elles

n'en ont pas moins de prix, et ce serait se rendre coupable
d'un crime de lèse art — qu'on me permette l'expression—
que de passer devant, comme la foule, sans paraître y faire

la moindre attention— sans s'arrêter longtemps pour l'ad-

mirer.

Ce petit homme s'appelait Adolphe Tetterby. Il occupait
le iiv,-(lr-cli,iii>Mc ilr 1,1 million qui fait l'angle des liâti-

iiicjil, ilr .Inii-.ilciii 11 ,i\,iil ilrja e\ercé un grand nombre
de piiili ->hiii.- qui 110 l a\aiL'iit pas enrichi. Le jour et l'an

où iiiiii- 1,11-iiiis connaissance avec lui, il était marchand de
jouii;,ni\ (Juin qu'il n'eût pas d'associé, on lisait sur son
en.sri^iir \ Il III nnv .ïnd co; newssie.n. — Outre les jour-
naiiv i|ii(ilidu'ii>

. lii'liiliimadaires et mensuels, il vendait de
vinu iiiiiiiniiN dr jniirnaux illustrés, des histoires de pi-

rates cl lie Milriiis
,
(1rs cannes de voyage, des billes, etc.

Tandis qu'assis sur un tabouret il fait des efforts inutiles

pour lire quelques lignes d'un grand journal qu'il tient dé-
ployé sous ses yeux, passons rapidement on revue les en-
fants qui fourmillent autour de lui.

Au premier aspect ils sont si remuants et si bruyants

,

qu'on a de la peine à en fixer même le nombre. Cependant
avec un peu de patience on finit par les compter et les dis-

tinguer. (_.onstatons d'abord qu'ils ne sont pas plus de sept,

bien cju'ils paraissent être vingt , et maintenant procédons
par ordre à notre reconnaissance. Dans un coin Je cette [le-

tite pièce est un petit lit où sont couchés deux jietils gar-
çons qui pourraient y dormir, en se serrant bien près l'un de
l'autre, du soinnieil ]irofond de l'innocence, s'ils n'étaient

nés avec la ili^]i",-.iii"ii niiilliriucuse de rester toujours éveil-

lés et do SI' li\i I
,

(«iih lus ciiiiiiue levés, à d.es luttes in-

terminalilc's Iji rr iiiniiuuU surtout, ils tenaient d'autant
plus a Milln, qiir ilrii, de leurs frères étaient activement
orrii|ii - ,1 (Mii>uiiiir dans le coin opposé une haute mu-
raille a\c il. > n Millr-, d huîtres. Dès qu'elle commençait à

s'élever, il- i Lmm n'iil
, pour venir la renverser, à bas de

leur forli'H" ' n lU -étaient déjà retranchés avant que
leurs ennellll^ -lui" luis eussent eu le temps de se mettre à

leur poursuite. Ces descentes, sorties, invasions , comme
vous voudrez les appeler, étaient toujours suivies de repré-
sailles. Les Bretons essayaient de se venger des Pietés et

des Écossais qui avaient eu l'audace de les provoquer. Ils

s'efforçaient de les jeter à bas de leurs remparts, ou du
moins de les contraindre à capituler en les dépouillant de
leurs couvertures. De son côte, un cinquième rejeton de
M. Adolphe Tetterby , couché dans un autre petit lit, lan-

çait incessamment au\ tapageurs qui troublaient son repos— et qui se liiilainil de les lui renvoyer, — ses souliers et

tous les a m IV- pinintili siilus ou moins durs, quoique inof-

fensifs, duiil il cl.iil [larvenu à s'armer.

Pendant ce combat sans fin, un autre petit garçon — le

plus gros de tous
,
quoiqu'il fût encore petit — errait de

long en large , tout penché d'un côté et les genoux pliant

sous le poids d'un énorme marmot qu'il était censé endor-
mir en le calmant par un léger bercement. Mais, ô illusions

humaines! le marmot ouvrait encore de si grands yeux,
qu'il ne paiaissail nullement disposi'- à mettre un tonneaux
conlcinpl.iliiiii- priilniiil:'s aii\iiiicllrs il se livrait avec bon-
heur, l.a \ le liiiil riiliriT ilr smi jriiiir livre Johnny — ainsi

s'appelait sa \ictiiiie — lilait rcguherement sacrifiée à ce
Moloeh tous les jours do l'année sur son autel insatiable.

Son individualité consistait à ne jamais rester tranquille à
la même place pendant cinq minutes consécutives, et à ne
jamais vouloir s'endormir lorsqu'on l'en priait. La petite

Tetterby— c'était une fille — était aussi connue dans le

quartier que le facteur ou la laitière. Du lundi matin au sa-

medi soir elle flânait inri'ssaiiiiiient de porto en porte, de
rue en rue dans les bras du pelit Johnny Tetterby. Partout
où s'arrêtaient des salliiiiljaiii|ues ou des montreurs d'ani-

maux savants , elle s'y faisait porter. Dès que des enfants se

rassemblaient pour jouer, elle manifestait le désir— tou-
jours satisfait — d'aller les regarder. Durant ces courses
vagabondes, le pauvre Johnny éprouvait-il le ln'solii île se

reposer, Moloeh s'insurgeait contre lui et rdMiL-rmi a re-

prendre sa course. Johnny, fatigué de ganln l.i (li.iiiibre,

voulait-il prendre un peu lair, Moloeh avait sommeil et exi-

geait qu'il la veillât. Johnny, au contraire, eùt-il souhaité

ne point sortir, jamais Moloeh n'avait été plus réveillée, elle

demandait inipérieiisement qu'on la menât promener; et

cependant .lulimu iiait convaincu que Moloeh était un en-
fant adorabir qui ii .uail pas son pareil dans toute l'Angle-

terre; il se niiiiiiiiail de n'apercevoir en général queva-
guement jiar-di— us le large bonnet du Moloeh ou derrière

sa robe les olijri- ipii pinivaient le plus piquer sa curiosité;

il se trouvait heureux d'errer çà et là eu chancelant avec
Moloeh sur les bras , comme un commissionnaire de très

petite taille chargé d'un énorme paquet sans adresse irait

de maison en maison courbé sous son fardeau et ne trouvant
personne à qui le remettre. .

.

Cette scène , dont notre description ne saurait donner une
idée complète , avait fini par impatienter M. Tetterby père.

Ne pouvant parvenir à lire son journal , il le jeta" sur la

table , se leva , se promena d'un air distrait tout autour de
la chambre , comme un pigeon porteur de dépêches qui hé-
sile riiliv pliisiniis direrl iiiiis , lit iiiir cli.iri^r inutile sur un
ou ilrii\ di> mai niiil- m rliciiii-r, i|iii ^ r-i|iii\ rrent adroi-
tcllirlll lien irlv lui , ri alnr,-. M' [iivripil li ni liilll à COUp SUC
le seul membre molTensil de la famille ,

— l humble et com-
plaisant serviteur de la petite Moloeh,— il lui appliqua deux
lions snufllets,

' Mrrlianl enfant, lui dil-il, n'avez-vous donc aucune

heures du m,Uni |iar un lriiip.s si lioiil?.,, Vucile/-\ous, aMV
vos vilains jeux , troubler le seul moment de repos dont il

|ini-^ IMini 'X,. MMissiiflit-il pas, monsieur, que votre frère
\'i''l|ili' ti:i\Hil[r |iriiililcnient exposé au brouillard et au
livhl i.iikIi- ,|ni. M, IIS \i,us plon^'ézdans le sein du luxe
avec un... avec un enfant et hnil iv .|U(. m.ii-' |,r,ii\r/, ili'si-

rer... vous faut-il encore liaii-rniniri l,i iii,;i-,iii |i:iiirni'lle

en un véritable enfer et ivriiliv \n- [laivnls Inn,-,' l-;>i-ci. |a
coque Vous Minli'/.' lin 11 ' iv|„iiidoz. i.

A cliaqii,' pliiM-r M T: il mIiv avait levé la main sur le
pauvre J(ilinii\ c \ur

|

i 1;. souffleter de nouveau; mais,
refleviouf.iilr, il nr | .u.ni, |„,,,|| rr,i|,|,iv

•< Oh! mnii |iiiv, iv|Miii(li| ||. |,;mM,. Johnny en pleurni-
chant, vousnieiliics rrl.i q | jr n ai l'ait autre chose que
d avoirsoiii de Sally et de la bercer pour l'endormir! Oh!
mon père.

— Je voudrais que ma petite femme rentrât, dit M Tet-
terby d'un ton plus calme et repentant. Je no sais pas com-
menl in \ piviuliv a\rc rii\. Ils me font tourner la tète, et je
nesni- pin- bon ;i run — Oh Johnnv, ajouta-t-il, ne vous
sullil-il pas que votre mère chérie, qui avait déjà s-pt gar-
çons, aitsuiiporté toutce qu'elle a sii|ipiirii' niinV Mm- ilmi-
ner cette bonne petite sœur? — Il faisail alliiMini a .Mulnili— Faut-il encore que vous vous conduisiez de façon a me
priver de ma raison? »

Tout en pariant ainsi, M. Tetterby s'était adouci de plus
en plus Quand il eut achevé sa tirade, il embrassa tendre-
ment son lils Jnluun

, SI injiisli'iiKMil L'iviiilr; lise mita la
poursuite dr. \riilal,lrs rniii,:,l,li.,- ri paiMnt, non sans
peinB,aens,iisn-uii qu il ivinh-ra de ronvilaiissonlit,après
lui avoir inflige un châtiment mérité Cet exemple produisit
un effet merveilleux sur le marmot qui s'était servi de ses
souliers en guise de projectiles. Il s'endormit à l'instant
mèni:' du pins |,iiil'i,n(l sommeil. De leur côté, ses deux
fiviv-, <|ni rl"\;ii.'iii une muraille d'r'cailles d'huîtres, se
gll^M'l:'lll nniih'di.ilriiiriitet sans souffler mot dans un ca-
binet ujisiii. Eiilin le camarade de lit du coupable arrêté e*
puni se hâta, non moins discrètement, d'aller se recoucher
auprès de .son frère. Lorsque M. Tetterbv s'arrêta pour re-
prendre haleine, il s'aperçut, à son grand étonnement, qu'un
cal iumImiiiI iV'gnait autour de lui.

.Ma p:'lilc l'einme n'eût pas mieux fait, se dit-il à lui-
même en essuyant son visage, qui était devenu tout rouge;
mais j'aurais désiré que ma petite femme se fût chargée de
cette besogne. »

Et M. Tetterby, après avoir cherché sur son paravent un
passage qui pût produire, dans une telle circonstance, une
impression salutaire sur l'esprit de ses enfants, lut ce qui
suit:

« C'est un fait incontestable que tous les hommes remar-
quables ont eu des mères remarquables , et qu'ils les
ont respectées après leur mort comme leurs meilleures
amies. » — « Mes enfants, ajouta-t-il

,
pensez à votre mère,

qui est une femme remarquable, et sachez l'apprécier
pendant sa vie. »

Il s'assit alors dans son fauteuil près du feu, croisa, ses
jambes et se disposa à lire son journal à son aise, .i Que per-
sonne ne bouge, s'écria-t-il, sinon... Johnny, mon enfant,
ajouta-t-il après une courte pause, ayez bien soin de votre
sœur «nique... »

Johnny, a^issur un petit tabouret, pliait sans murmurer
sous le poids de Moloeh.

M. Tetterby se disposait à faire de nouvelles recomman-
dations à Johnny lorsquesa petite femme rentra, suivie de
son fils aîné Adolphe. Personne ne savait pourquoi ni com-
ment M. Tetterby avait fini par se persuader que sa femme
était petite, car elle était en réalité deux fois plus grosse
que lui. Dans ce moment, elle revenait du marché avec son
panier rempli de provisions. Apres aMnr ,',\,' -un chapeau et

son châle, et s'être laissée tomlvi i |ini-rr d: rnii^nr^ sur
une chaise, elle intima à Johnny I ordre de lui a|iporter .sa

petite sœur qu'elle avait envie "d'embrasser. Johnny s'em-
pressa d'obéir, et retourna sur son tabouret de plus en plus
courbé sous son fardeau; mais, M. Adolphe Tetterby ayant
manifesté à son tour le même désir , il se vit forcé de le sa-
tisfaire. Enfin M. Tetterby père lui-même, comme illuminé
d'une idée soudaine, voulut aussi embrasser la petite Sallv;
et, quand Johnny reprit pour la troisième fois le chemin de
son tabouret, il était tellement plié en deu\ , et haletant,

qu'à le voir et à l'entendre, on eût pucraindrequ'avant d'y
arriver il m' Innibàl i''|iinsi'' de faligue.

« Quoi qiii' Min- l,is-n z, .liiliiiiiy, lui dit Mrs Tetterby en
secouant la hl. d un an ini'cniilent, ayez bien soin de votre
petite sœur, sinon ne ivi;aidrz jamais" votre mère en face— Ni votre frère, dil .Vdiilphe,

— Ni votre père, Jnliiiny, ajouta M. Tetterby. »

Tandisquc Johnnv, vivi'inrnl affligé d'une jiareillo injus-

tice, baissail sur .Mii'liich M's\:.|i\ qu'il s'i'lait prriins de le-

ver sur ses parrnis, .M cl ,\lrs 'rcllialiy pruiligiiaieiit les

soins les plus tendres a huir lils ainr, .Vdnlplir, qui, bien

qu'âgé de dix ans à peine, gagnail dija si \ir ni Mmlaiil
du matin au soir des journaux dans l,'> .-laliini-dr- liiianins

defer. MrsTellerbv, pendant la in]i\n>;iliiiii du pnv ntdu
fils, aval! iralHiririiinrni'- ri rrlmniii' pni-i\nrrnl smi al-

liance de niMvsiliiiis IrilniL'l ipi rll,' nriiail lailin. ,-- levant

d'un air di>liMil, cllrS' di.-pusa ,i nu'llri' !: riiii\n1 punr |,.

souper.
« Mon Dieu

,
dit JIj-s Tetterby, c'est ainsi que va le

monde.
— Comment va le monde? lui demanda M. Tetterby eu

jetant autour de lui un regard étonné.

— Oh! rien, » répondit Mrs Ti'tlerhy.

M. Tetterby fniin.'a IcssuinvlN, r |iliii sonjournal dansun
nouveau fnnnai ni \- |i,nr.iMini cl' M'iiv de haut en bas,

de bas en lianli'ii lr,nfr- iLi ii- luii, Ins sens ; mais il était

I ,.
' i! - Il iinli\ (Hiiiiiiuait à mettre le couvert;

lu.i, j:
i

i!,i, ,iii |iliii'ii ne, npée à infliger à la table un
ili,iiiin'iii in.i lii- qn ,i piv|p,irn le souper tic SOU mari et de

ses enfants; elle la Ir.ippait durement, stins motif, avec les
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i>iili\]u\ et li^s i()iiri'lit<ttes, elle la imillraltait avec

1rs nssicttps, pile la boiiseulait avec la wiliérc, elle

\ liiissiiit toiiiljer lourdement le pain de tout son

|iiiids.

" Mon Dieu ,
répéla-t-olle, ee-t iiii.si que va le

monde
— Ma colombe, ré|ilii|ua son mari en jetant un

nouveau regard autour do lui, vous l'avez déjà dit...

(Ju'est-ce que cela signilie?

— Eli bien I s'écria-t-elle
, je réjjètorai aussi , si

\ eus le désirez, ce que je vous ai repondu : Cela ne

si^'nifie rien, rien assurément, et encore une fois,

pour peu que vous y teniez, cola ne signitie rien, ab-
solument rien.

— Ma i)etile femme, dit M. Tettcrby avec douceur
en la regardant li\oment d'un air stupéfait, au nom
du ciel, qu'avez-vous?
— Je n'en sais rien rrpli(iua-l-elle; ne me le

demandez pas. D'ailleurs est-ce i|ue j'ai (|ueli|ue

chose? qui a pu le dire? »

A ces mots, M. Tcttorby renonça de nouveau à

la lecture de son journal, se leva, se promena len-

ti'ment de Innc; en large, les mains derrière le dos, et

siidressii a sis (lcii\ fils aines, il leur dit:

" Voli'c suu|iii Mi,i prêt dans une minute, Adol-

|ilie, votre mère est allée l'acheter, malgré le froid

cl le brouillard. Mie est bien bonne, votre mère!

Vous aurez aussi bientôt à souper, Johnny. Votre

mère est satisfaite et reconnaissante, mon garçon,

(h'S tendres soins i|uc \(uis pinrliguez si complaisani-

incMt a \(ilrc iiréciriiM' |ii'lilc sieur. »

Sans l'aire la inniriilir nlisrrvation Mrs Tettcrby,

i|ul paiaissait un peu moins irritée contre la ta-

ille, avait achevé ses préparatifs. Elle sortit de son

panier une énorme tranche d'un pudding au\ jiois

huit (hdud en\eloppee dans du papier, et un bol

recouvert d'une soucoupe. Le papier ôté, la soucoupe en-
IcM'c, il s'e\liiila aussilol niicodeiM- si a[i|ictissante, c|Me

les Irnw |.;invv il\cu\ rninr. mi {rr^\u\u\ île l'iMre dans les

ili'iiN liN sniiMirnil I . L'randes cl diniicivrit \(TS la

l.iMr ili- nr.inls de cumoitisi'. .^cul, M. l'cttcrby sembla
Il .iMMi |i,i~ riiii'iidu cette invitation muette de venir souper,
Il iv>i:iii ilrlii.iii en répétant d'une voix lente: « Oui ! oui!
Mitic siiii|KT .M'ra prêt dans une minute, Adolphe, votre
n:èrc est allée l'acbeter, malgré le froid et le brouillard

clic est bien bonne, votre mère !

Cette fois, Mrs Telterby, qui avait déjii donné diverses
marquesde r-epcnlir derrière lui, l'interrompit en se jetant

a son cou et en sanglotant :

" Ob! Ailolphe ! s'ccrie-l-elle, comment ai-je pu me con-
duire ainsi! »

Celtes réconciliation causa une si vive émotion il l'autre

Vilolphelefilsetiison frère .lohnny, qu'ilssemirentii pousser

'ill;ilr

rs|i(

I,, porte

. En r

soupir

alMiiel

dinde
nta la m

r (V II- cul p(mr elTct de faire

r- \rll\ .inscris dans les lits.

.IllIlTs uinls qui, couchés
Mil ,lc|,l r\csel entrouvraient
pnlva ait a souper.

dit Mrs 'l'elli'rby avec de gros

\ais p:is plus l'idée qu'un eid'ant (|ui est en-
cure dans le \cnlrc de sa mcre.. .. "

Celle lai.im de parler senihia dc|ilaire il M. Tettcrby. . Di-
tes qui vicntde naitie, ma clière?lui demande-t-il.
— Je n'avais pas plus l'idée qu'un enfant qui vient de

naître. — Johnny, ne me regardez pas :iinsi, ne quillez

point votre soeur (les yeux, sinon elle tombera et se tuera,

et vousen mourrez de chagrin; — pas plusd'idce i\w cette

clière enfant d'être de mauvaise humeur. Mais elle s in-

Le pacte du revenant.

terionipit en faisant de nous lu I juri cr dins son do tscn
alliance de noces
— Je vois, je comprend» dit M Tettiibj — celi na

lien détonnant le mau\ lis temps la fitiguc h diffi

( ulte des circonstances, tout i eh uuni rien de plus eveu
^able N en parlons plus cl |

On se mit a table. Les I

iiu|ii I mais le ])auvreJolii i

|iiiili I - III I ihouiet
; on lui 1

Il I |>iiu danslacnii
( I on lui reci m i

V I l| ht firent honneur au

I
is 1 1 pii mission de

I

m
I

I

I" I

I

lii 111 illi'iidai 1 1 il k nnngeit Seule Ms
Il |l^ Il - Il ,il;i |ini 1 ce délicieux souper élit

iil'iii iM II 1 ( -put ,1 1 1 is elle poussait sans lutun
lolil laiilni des tris deci i nts tantôt des éclats de rire

m\ ulsils Elle demanda de l enu et elle en but mus elle

p s en trous a pas mieux Elle grond i Johnnv ce sins
cii'ui ce paresseux, qui min" t t cposait sur son
I dioiiiet au lieu de lui app I 1 | siHj pour lui

II nih( un peu de calme, et ip III lut levé nu-si
Mil ipiil le put -0 dirige:! t I II lui ft s n
(Il 11 m un di m ]i i^ iis.iiin I

|
I

|
| I n \ il t

sixposM a la h.iiiir rlniirll I II ni il

hors d'état de suppuitcr u j t 1 i ous int Lnhn
elle s'écria :

" Quelle méchante folle d avoir de pareilles idées ! Rap-
proebe-toi de moi , Adolphe , et laisse-moi te faire un a\eu
complet. »

M. Tetterbys'étant rapproché, Mrs Tetterby éclata de me,
le serra sur son cœur et essuya ses larmes.

« Tu sais , Adolphe , mon cher, lui dit-elle
,
que, lorsque

étaisjeune fille, j eus le choix entre plusieurs prétendants,
et que ce fut toi que je préférai. Jamais, je le le jure, je
n'y songe iiniir le regretter...

— Excrlliiilc priiir Icmnie ! s'écria M. Tetterbv en liii-

lerrompaiil , i|uc jr tanne !

— Écoute la lin de ma coiilr^sioii
, irprit-elle

d'un ton repentant, et lu sa.- inr dc'lr-in .\ujour-

d'hui, en allant au mari'lié ascc nion giiiiicl panier,

je voyais tant de bimni's cl bclir- i lio.-es a scndre

cl
i

avais en poilu- -i |irii i! .hl'iiiI pour les acheter

(pi'iinc abomuialilr pi n-rr m c-t sciiiie. Je me suis

dit a nioi-iuèiiic c|iir priilHiiv j .luiais été plus riche

et plus heureuse si... » Mais elle n o.sait pas achever
et tournait de nouveau son alliance en baissant

honleusement la tète.

" Si tu ne l'étais pas mariée, acheva M. Tetterbv,

ou si lu avais épousé un autre de tes nombreux pré-

tendants?
— Oui. s'écria M" Tetterby en sanglotant

,
je suis

obligée d'en convenir. Tu vas me haïr, Adolphe.
— Je ne te hais pas encore, >• lui dit-il.

Elle ri'liil.iassi asiTliTHiii i-s;iiice fil continua ;

|iiii. lucxpliquer le

Niip I 11 moi. Elais-je

' \r 1 ignore. Mais ce
jr piidis subitement
ri lie tous les bon-

i.-<'iiil)lc. ou du moins

.. Ce 11 r-l p.i- tuiil Je

chaimeiiienl qui -e lil loin

malade.' asais-jc la lele e-

cpic je sais trop bien, c e>l

la in'éiuiiirc de tous les iilii

licurs que nous avons gnuli

je nrclliiiçais de les oublier, tant ils m'inspiraient

de dédain et daversion. Je nasais plus qu'une
pcn.sée. Je me rappelais seulement ((ue nous étions

paiisrcs et (|ue nous avions un grand nombre de

iioiichcs il nourrir.

— Eli bien, ma chère, dit M. Tettcrby en secouant

la tète d'un air encourageant, c'est la v.'rité; après

loul. nous sommes pauvres et nous avons un grand

nombre do liouches il nourrir.

Ah! cher Adolphe, sécria-t-elle en jetant ses

deux bras aulourde son cou, mon bon, mon excellent.

mon patient mari, je suis tout autre depuis que je suis

Kstuui iu| Ils de loi 4 peine renlrci, dans notre

L:i famille Tetterbv

Si vous me lune

chambre, je me suis sentie assaillie d'une foule de souvenirs

|ui rendirent ii mon pauvre cœur endurci ses douces pensées

l'autrcfois. Je me suis rappelé Inulo les lultcsque nous avons
-oulciuicsciinlrc ladseisile, h.iili> les prisations que nous

,iS(Uis endurées, tous les seiieis ,|iii nous oui désolés depuis

que nous >iiiiiiiie> iii.iiies .] ai récapitulé dans ma mémoire
loutes les lieiire- île \eilles que nous avons passi-cs pendant

nos mal.iilie- 1111 celle- île nos eiil'anls, près de notre lit ou de
leurs lieree.iiix

, cl je me suis dit que toute CCS douleurs

-i.iiileiie- m iiuiiuiuii. Ions ces louriuenls fraternellement

|i,iil.iue-, ,i\. lient lait de iiiuis deux un seul iHro. et que je

u aurais pu, que je n'aurais jamais soulu avoir un autre

mari et d autres enfants El alm-s les pl.iisirs simples et (leu

coiMeiix que nous avons goules eiisemlilc et qui m'avaient

inspiré un luoment tant de dédain et d aversion me scni-

iilerenl Icllemcnl précieux et clicrs. que je n'ai pu supporter

liilee de les avoir méconmis. cl je me .suis écriée, Pl je le

le dis. cl je te le répéterai cent fois, .Adolphe, coninienl

.d-je pu nie ciiniluiie ainsi!., comment ai-je pu avoir le cœur
le me cnuduirc ainsi? >•

La bonne .M" Tellerby, s'abaudonnant sans réserve il ses

liiuinétes senlimenls et il ses ix'uiords, pleurait toute* ses

larmes : loul ii coup elle poussa un cri perçant et courut se

;ilacer derrière sou mari. Ses enfants, ri'veilléson sursiiul.

luint une lellc frayeur, que, s'élançant liorsdu lit. ils viii-

eiit se grouper et se serrer autour d'elle. Son ix'gaixl ne fui

pas moins éliras é elelTrayant que sa voix quand, monlranl

lu doigt un lioiiuue piUc. enveloppé d'un manlcau noir qui

s'était introduit dans la chanilm'. elle s'écria :

" Vois cet homme '. Lii ! ivganle Que veut-il?

Anoi.riiK JoANM-

1.(1 suite un jtioclnuii nuiiiàu.
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K^e péclié tle ITI Antoine. — Caricatures par Cliani.

Moyen de se soustraire à Timpôt : porter son pantalon Citoyen chercli.iiit à prouver qu'il t;st Moyen de ne pas porter la casquette L'impôt du chapeau payé par association,

en veste et son habit en pantalon. dans l'aisance. sai>à payer l'impôt du chapeau.

Portrait d'un citoyen à qui ses moyens ne per- — C'est ton chapeau neuf que tu as ahiun;

mettent de payer que la moitié de l'impôt. comme ça?— Dam! je n'ai pas le moyen de le

porter en chapeau. Je l'ai mis en casquette.

Arrêtés, condamnés et convaincus #de — Mon enfant, il faut payer la taxe, j'en suis

porter des habitssans avoirlesmoyensde fiché; mais votre ptîre, en vous donnant sa
payer la taxe. veste, vous a vêtu d'une redingote.

ProcédHjsimpIeetpeucoùteuxpour Citoyen peu aisé en blouse de bal.

mettre son habitousarediu^'ote
dans la catégorie des vestes.

Un habit grevé de sommations avec frai Dernière sommation de ht loi : eond.ininé avec d./jem,
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CliroiiMiue iiiiiBicale.

Un succî-s ne Mcril jiirii.iis si'iil l,'(l|ii''ra-(',omi(iii(; et lo

public qui fn'M|iiriilr ;i--iiIiiiimiiI ( r iIh .iiic uni pu se eon-
vaincrc, la scni.uni' di'i nirrc dr l:i miiIc iIc ce proverbe,
lénèreniont viuic :i lii^.i^'i' dis lths licurcux. Or qu'y a-t-
il on ce juijihi'iiI de plus heureux que li; tliéillre de Vo'péra-
C.oniiquc-.' Trcriii' icprésenlalions du Val d'Andorre, avec
la salli' tiiiijiHir.s pleine autant qu'elle i)eut l'Olre, ont sanc-
tionné lai-cueil entliousiaste fait le premier soir a r<^ déli-

nou\ ouvrage. Cependant voici le Caïd, ouvrage d'un tout
autre genre et non moins digne d'ôtro aussi bien accueilli,
qui vient, non p;is dispnhV la favcMir [julili(iue au clief-

d'œuvre de M.\l IIjIiw it Saiid-Ci'Drt'cs, mais la parta-
j;er avec lui. Ia Ctiid isl, du a la collaboValion de M. T.
Sauvage, pour les jiaroles, et de M. Anibroiso Thomas,
pour la musique.
Dans siw poi-mes de VEau merveilleuse et de Gilles ravis-

seur. M T .'^;nn âge a\ ail déjà niniilrc avec liiinlionr la con-
naissajicc pjilinlr ,|u d |Mi-.rdail dr I .iiinni ilicaln'<le l'O-
péra-(;iHiii.|iir ri I i-|ir,v il,' i-idir Miur p;n lui ,i ce genre
de piécc>M durili-iinli- .pir m,- |.un,, unis .iHairni voir
joueraux Iniirs .^,hiiI liinirnl ri Sjiiil Criiii.iiii II ;i\;iil

môme scrupulrll-nnriil rt -i i - ii-iini, lidirc, irllL'iru-

SOment COnSITM' Ir- |ilii|ilr- liL'lllr, i]lir II-, |rv;iL'r ri 1rs

Piron, les Pana ni ri li- \;iilr' |r. t,l^;lll ri |r, ii(iiiir\:d

avaient autrelilis l;nl p;irlrlrl liiiiUMiir ;i\rr l,ilil dr LMlIr

d'esprit et de lihnlr ll,;ii> Ir Clïil rr niMml |i|ii- |,i'rri-r--

ment les llH'lnr, lli;i-i|llrs
,

111,11- MHI, il Jllllr- rii~hlliirs un
n'a pas dr |,r!lir ,1 rrhnllMT llii- I Ilins du Irliips |:iilis

C'est tllUJ sic S|-rclaclr dr l;i Iniir -rldrinclll \rl.l ail

goût de niis jours et orncdediTi,i-IV,iirlirinriil |iriiilslout

a neuf. I.c^ieux Cassandre se [MiMiilr ni smi-. Ir, Ir.ntsdu
caiil .\boii Tiphar: sous ceux de I ciiiiiii{iir .Mi-H.ijini c'est
( nniir (lilIcMinicnx et gourmand, mi-parti de ruse et de

~ciir, Ir .iiiHriii gascon Birotoau. bien qu'il ne porte
p,i> Ir |,,iiii,il.in l,ir-c ctllottant. la veslf blanche aux man-
ciii's drnicsurcnient longues, esl liirn le niriiic que Picrnil
intrigant

. hâbleur, un neupollrini Ir licni I candie cnlin i

beau se ilcguiser sous le colbacl „|ianachc iM.

le brillant uniforme d'un tambour-majur
, on le reconnaît

rien qu'à sa manière de se dandiner en marchant et de
porter la canne; il n'a rien perdu de ses allures toujours
conquérantes et de son air in.-ingciii- de i-imirs Icndres
Quant il l'espiègle, alerte et spirlinrllr Ciilnniliiiir rllr r,i

Ici devenue modeste sous le nom dr \ n li rt l,i srn.^iMr
Isabelle a d'autant mieux garde ,-.1,- l,n iilio aisrincnl im-
pressionnables qu'elle est née, par sa liiiiislninialion nou-
velle, dans un harem, sous le brûlant .snlnl d' \li i,|uc : aussi
n_e s'appelle-t-elle plus sim|ilcnirnl K.ihrilr, mais bien
l'atma. 'Tels sont les personnage-- :imi Imis m. m- d leurs
étals tout modernes; mais il n oi |i,i- |iii,-ili|r dr ,\ mé-
prendre en les voyant agir; ce snid Iihi.- dr \ inlli- ciuinais-
saiiio, de ers xicdli-s cimiiaissances qu'on retrouve tou-
,1""!-''^''' jil^iisii

:
cai a\cr elles on est assuré d'avance de

p.i.-MTJiiM'll,-rn,cnl 1,1 -nirrr

l-i^ t'Oilh'ur Mil- au ri l;i iniHlc.-l(.\i,-inic .sunl allés s'é-
labliren .Mgi'nc il,in, le lui! d \ r,nrr linliiiic dabiiiil et de
s'épouser cnsil Ile i:c|iriiil;inl Ir, Uni i„ ri 1rs lii'diMlilic>

n'étant pas cncinr ,1 l;i li,iiilriirdi- iii\riiliiins pcrfriiiun-
nées de nos lion- ri dr un, liiimirv dr |',im,, |r I nillriii- rsl
obligé d'avoir rccmil-, .1 il ,ili|lr, lliii\rli, i|ii ;i rrll\ liiiiMlls

par son art pour icalisrrla piviiiinr p,,,iir dr -r, mcux II

a di'ciiuNcrl ipa-, pemlanl la ninl Ir rnid r,ii,;iiii ,;, ,„nde
suiN.int les ns et conlunies de l,i piilirr li.iiii;,ii,r

, rsl sou-^
\ cul sur|)ris dans 1 obscurité par des bandes de ses admi-
nistrés, qui se vengent alors sur son dos municipal des
vexations que, durant le jour, il leur fait éprouver dans
l'exercice de ses fonci ions .\\ilanl de bondjdns d'amende
autant de coups l\r Inlmi ljirli,Mllr dr „l'ilrriMi\rllr |i|^

roteau va tron\rr Ir imhI ri hn |irii|ii„r un i'\|iriliriil liirii

simple pour liMli-liMvr dr, lin,|i,iin,idr, nnrinnir, I r ci ni
ayant rassemble puliliqiirnicnl ri ,i,lrnnrllc,iicul tons les
haliilanlsdcson qnarlici-, irniillMi miil'I niillr lioiidiiins a
Birolcau, eu déclarant i|nr crilr .,i,niinr r-l Ir prix d'un se-
cr.'t merveilleux au moyen dui]nrl d drMnn.i désormais a
luislanl même les mauvaises ]icii,ri , ,r( irirs de tous ceux
ipii s'aviseront d'en avoir, surloiil ,1 mui , -nid. Le moyen
parait bon au caid . mais, vu son avarice, il le trouve trop
cher, l'ourtant, comme il tient il se l'approprier, il propose
en échange au cnifTeurdc l'unir à sa fille Fatma. Mais celle-
ci a reinni,|nc icii.dn beau militaire marchant toujours
avec une rirj.imr |i,iiliculiére en tète du régiment Elle lui
a fait saMMi ,r, ,rnliincnts favorables, de .sorte luie lors-
que li,M,lr,,n, nlliTlic parlr,il -rin.dc In \ ,r nnenlalè
c,l |i,rl .l,iccrplrl-|cspii.|in,,lni||,dll,,llll d >r InniMM-ni rc

'M'- ^"'^'^'' '' c\|iii-,,iM \i,p,Mrcl l,M-,.lrn.cxi,c-
dilncdc:. .Michel dit Pinls-d .Vninnr, au Ircnle-liuilieuie
major-lambour. » Il ne son de celle nosilien perplexe qu'en
pronxani au caid , de la manière la |ilus IVapp.nile

. ,pii| n'a
quiin pnrli n prcmire ]iour acheter .son secret et mettre
dinrnn\ni,l mui dos en sûreté, c'est de lui compler Ires
o,lcii,|l.l,ni.iMl lesxingl mille bnndjons demandes, alin
M'i il p"i-sc (p.Miser \irginie, puis lie donner le grand et
redoutable soldai Iram pour époux lille: d'ailleurs.

• a l.i complai.sanci' de I eunuque \li-l!n|ou
, ce mariai;e

est a peu jues rendu mdispen.sable. Les cho.-es sarrani;enl
donc ainsi, avec toute la simplicité

, la facilité le bon sens
les fleurs de rhétorique , la rime et la raison cpie de tout
lompson a mi melire en pratique par les libres et -ais fai-
seurs d'opin.i- cniiin|ucs

Cecanr\,i r,,i iiiicllenient léger , a priiicinalcmeut Ir
mériledrhi |i,„l,,iirn 1 coupé pmir donner un libre cour-
a la fanlaisic du lonipositeiir. .\ussi .M, .VuibroiseTlionins
.se .sentant la bien n lai>e

. .sesl liMé avec le plus remnr'
'l";'''l'' l;'l;:"l

,' l""tc|,, x,nede son inspiration, l.a me
lodie e.t lacile. abondante, fraîche; les parties vocales

,

iiansle> morceaux d ensemble, smil disposées avec beau-

coup de clarté , d'aisance , d'esprit
; l'instrunientalion est

sobre et riche toutefois de détails fins, piquants et heureux.
Ce qui distingui^ surtout la musique du Caïd, c'est une
gaité romlc tiiiorlir dr Imn nlm rt tiinjniirs de bon goût.

On y .seul lu dlrr , (- i|ii:diir., i]iii d liidiiniii r \ ont rarement
enseniblr, de Ir connncrn micnl de I mun liire , charmant
morceau symphonique

,
plein d'entrain ri de |oli, molifs

L'introduclioii de l'ouvrage esl d'un ellii lie, un.n uni : elle

contient un chœur de liùlouins dialogui- a\e(laplu- pétil-

lante vivacité, la ronde du en ni Ir clinntdes musulmans au
lever du soleil, dos coiipleis Milihiesquesdu tambour-major
guidant ses subordonni'M|iii linlirnt la dianc,la chanson-
nette diHn iiioilisie mal iiin In lin 1,1 ni g.iinient son magasin,
tous CCS di\ei> lie II, rnir^

,
i i|,|iii,,- dr Imi ri de coull'ur. par-

failemeiil en seine, enelinine, ,i\er lie, meiinp de tact mu-
sical, font de, celle ml imliiel un, un liU ni de ;jinin. d'une
richesse et d'une variéie de, pin, nji, dli-,

I
, dnn entre

Virginie et Biroleau, l'an 1 m le i iml.Min n ,i,ei e !i,h ,, avec
toute la fatuité (lui le cai,n 1,1 ,-,, h,, |i,,i mi,, nluables
do son grade durant la pni\ el |ieii,lniil In guerre, sont aussi

deux morceaux qui ménlenl de uminl, eloL'es Les coiiplel.s

d'.Mi-Iiajou ; Jr suis (jn„r,„ii,i,i r„,„mr ,i„r rhalle , sont
as,iireinenl une de, clini je, le- |ilii, i e,,iiii,-,inles

,
les plus

^pllilllellelnelil Inile, ipi on |nii„e enlenill e (In ne.saiirail

e\i'e|iii,innei|e jnele ;jl,i|ii„;iiiio. Criarde, doiil cliaquo son
pio\,ii|iie lin rue iiie\iinLiiili|e. malgré ce qu'on en écrit. I.e

liiial du pieiinci .nie lenleiiiie un quintette d'une facture
('gaiement s|iiriluelle cl savante Le second acte commence
par un choeur de femmes Ires gracieux et une jolie romance
de Fatma ,suivied un charmant duo entre Fatma et le tam-
bour-major, dans leipicl on dislingue particulièrement la

mélodie sur ces mots: U ma yuzetlc ,
— ma tourterelle,—

reste fidèle— à ton serment. L'air qui vient ensuite : l'iai-

f/iir:, iihiii/iii: 1(1 pauvre demoiselle, est extrêmement
IhiII.hiI e e,| le hilileaudu sort des femmes en France ox-
|Hi,e |inr \ ii.iiiie ,1 l'ntma. Rien n'est certes iilus séduisant,
llien tulle, ,unl eelle, de nu., eiinipn I liotc, aiinnl.les el jo-
lies qin ne ,,i\enl |i;,, ,ell ernie Il ci.liellll .1 Vwe le

manai/c' d nue Lie. m |iereinpluire pleine de Lient illi'.sse et
de ci,i|netlerie I.e iiiu,|ni ,iii| . // ,„,, ilrlaissr! -ri Jlrli-

li'.^sr'... esl snnMiililii'dil le niuirenii en| I de l,i piirli-

liun d ne piiiu.iii ,,|rr l'uil Ici i|ii d r,| ipi,. de la main
d un innilre eun, ,r , r,| mi \riil;iMe ehef-irieiiN rc. il

ne nuit cepeiidnnl en neii nu licnii ,i'\liiur ;i\ee elnriiripie

l'on reiiinnpic en,mie dnn^ le llnnl , et qui i',| i uiieu ,i Ui

manière de, ni,-dl,-m, inndele, de In l.ell ulc italienne
,

celle de ( lliMlii,,, de l',,e„elln ri dr l;i,„lni

En re,, ,1 1,1 irpiiMlinn dr .\1, Anilnui.se Thomas,
comn le, |ilii, ,,n,iiii. iiin,|eieii, que snxonsniain-
tenant, i'!,iil de|iii]- Imulemii, Mitidemenl einl.lii'' p,irin] le^

artistes pm de, unMMje, tel, i]iie le l'i-rniijiiirr ilr li( li,'^

gcuceui Mma d n',',| p:i, ilunleiiv qm- l,i |i,iililiun ilii

Cilicl ncMennex ,,|i,iilei d nin- ninnieieileliiiilneeeltecon-
seeiMli.in |io|inl,:iie -nn- l,n|inll,- I,.- pin, jinnd, talents
pn-.selil siillMlil innpeii II- dnn. Initie p.n- | r, ,,pp|nudi.S-

-einent, iiinii - ipie l,i iiiii.|i|i]r du ri//i/ n uliiriiiisaux

deux preinn re,iepir,ri iiii,n,-ment ile,.irni;n,,i.\l..\„,-

lilul,e Thiinin, eelle ilrldilr -liilri- que le., ;ii|i,|r^ llolVCUt

toujours nntiirrllrnirnl ,inil ni lonner.

L'exécution el l,i nn-r m scène de l'ouvrage font le plus
grand honneur ,iii\ nih-ie, et a l'administration de l'Opéra-
Coniique Le iVili' de \ 1 1 j i me e-^t le pieinier .pn- madame
l'g.dde.ill eieedepm, ,e- ilelnil,,, vr llieille Idir V a fait

l'IellM- de he, nlile> pinule, e me ,Hlriee mais c'cSt
,iuiuiil ciiimne clianteu.,e ipi elle \ ., ulilemi mi ,in-ics ('cla-

t,int..Sescunplels, unetuulcdep,,s,nge-dniisle, iiio|-C(.ailx

d en,emli|i' et Sun nir qu'elle dit n\e,- une \er\e
, une per-

leelloii llle^plnlllnllles. lui \,ilii dr, nppl,inili-,eiiienls

-SUIS I bre
,
des llciirs ma!.'nilii|iie, el I Inmneni du r.ippcl

a la lin de In soirée .M, llerniann-l eun :< ivneuiilie d.ins le

rôle du lambour-majur une de ces cre.il , le, pin, heu-
reuses, il a su

,
comme chanteur el coin m tem

, se l'aire

applaudir beaucoup et justement. M. Hunlo , e,| ,iii,,i trt'S

bien acquitté du ri'ileditUiroU'aii
. le sind ipi d ml en n créer

jii,ipi n pie„-i,t ^n vuix tinielir el ..m Indulele ,i l,i ccm-
'l'Ole le lenil t , le- |i .01 , pli |, „ llip.i I |i i,

|
pnlllic

(Ici (l|.,T,|,( onnipie .Non, a\ on^ dejn dll qileect .M .Nlinte-

Foy (pii remplit le rôle d'.Mi-Bajou, mais nous le redisons
volontiers; car, seulement d'y penser, l'envie de rire nous
prend involontairement

; el c est si bon de rirol Cela ne
vaul-il pas lcsineillcui.siiicdeeiiis,'.\Lide,moiselleDccroixcl

.M. Ilenii coinplctenl de l,i mnnn le l,i plus satisfaisante Icii-

seuiblcavcc Icpiel la pieee e>l j .e.

Nous ignorons le nom des jieintres il qui l'on doit les di'-

corations du Caïd ; mais, on jugeant par analogie et d a-
près leur effet délicieux, il nous a semblé reconn.iitre l,i

touche lar,::e et brillante de, Imbiles artistes ,{ui ont peint
les bcaux'decors du pn miei et du trui,iein,- acte du Val
d-.iudvrre. (,)noi ipiil en ,iiit

,
l,i In, l,,ni !,• Caïil est re-

lire.sente prou\e autant d iiilcllirenee ,|ue ihicinitc en
.M l'crrin

,
riicurcux directeur de I heureux tlic.iire de la

rue Fa \ art.

(; B

Histoire lie In litlérndire fraii^nise,

t'.e tioiMciiic \oliime va narallre à la librairie de Firiuin
Hdul II coniplcle la lisle des grands noms du dix-.<epti(Mne
.siècle Uacino. .Mohero, La Fontaine , La Rochefoucauld .

La Bruyère, Bossuel, Fénclon, Sévigno, !?aint-Simon vsont

successivement appréciés comme autant de types immor-
tels de l'esprit fran(;ais , divers parles sujets et la physio-
nomie, ressemlilants pur les iiualités générales el immua-
bles de , et e, pi n \in,i, touK- la partie de l'ouvrage de
M. Nis.iid qui I unipiend le dix-,septieme siècle est terminée.
C'en esll.i p.uiie e;ip,i,de ,nr. dans son plan . l'esprit fran-
(.ais

,
depuis le> premni, inumiinents en laniïue française

jusi^u'au dix-sept leine ,nile i ,1 en travail de'la perfection
littéraire (jui s aecumplii d,in> . e .,ie,le

, et., â partir de là
,

l'art ne fait plus d'acquisitions qu'au prix de pertes irrépa-
rables.

Les jugements de M. Nisard sur nos grands écrivains
n'ont pas le caractère de pièces de critiques faites il froid

;

l'auteur a recueilli sur le papier les vives impressions que
l'homme a remues de tant de beaux ouvrages par le cœur,
l'imagination et larai.son. Sun m liniration, quoique toujours
motivée

, est profonde et ii mli,- ( in ne parle ainsi que de
gens qu'on aime. M. Ni.-md n ;i pi, fait de brillantes pages
de critique sur un choix .ulnliniie de morceaux d'école; il

a lu a fond les omr.iges
, il ,i piatnpié les auteurs, etc'esl

dans la douceur de ce coniniene intime qu'il a pris les rai-
.<uns(;li'\ees ou ingi''nieii,e, qui \ieiinenl s'ajouter a toutes
les r,lisons ipie nuii, ,i\un> de les admirer.

('.'c.-l un pir-pi;;e lui I ( uininun que de croire qu'il n'y a
plus rien II iliie de iiiiiai nn sur de tels noms. Je comprends
piiiir,|iii,i ce piejiiji' e,i -i général. Notre vanité y est in-
leir.„er

: non, iiun, ll,ii|iiii,de n'avoir plus rien a' appren-
dre ,m ces huiiimes qui ont connu tout ce qui est de
riiomme. Les critiques sont pour queliiue chose dans ce
préjugé. Au lieu de chercher dans de profondes lectures des
\ ues originales , ils se contentent de refaire avec esprit des
jugements déjii faits; et comme le public voit reparaître les

mêmes choses sous d'autres mots, il s'imagine que c'est un
peu la faute de la matière qui est épuisée. C'est une illu-
sion qui trompe même de bons esprits. Les œuvres du gé-
nie sont des mers dont on n'atteint pas le fond. Il "sy
trouve

, comme il la surftice , des beautés pour une première
lecture; il y en a pour l.i iiii'-ilitation la plus approfondie;
et il n'est pas de lei leiii ,1 Inen doué qui puisse se flatter

d'égaler le génie qui le,,cree jiar l'intelligence qui les com-
prend.

C'est par des découvertes dans ces beautés secrètes, pour
ainsi dire

, çiue les deux volumes consacrés par M. Nisard
au dix-septième siècle sont un ouvrage tout nouveau. Ce
niérite de nouveauté, il le tire du sentiment fin de vérités
éloignées .jamais du paradoxe. Ses ju.aéments sont à la fois

nouveaux el conformes a ce ipie nous savions et sentions
confusément; il \oita\cc nettclé, dans les ouvrages (iu gé-

nie, ce que nous ne fiiisiuns qn \ entrevoir; il nousvmon-
tre ce que noire instinct) soupi/onnait ; il supplée pour
nous au temps el i> la réflexion qui nous ont manqué.

Le style de ce volume est , comme celui des précédents

.

le style du sujet. Il n'est pas permis d'apprécier les plus
LTiiniU iniideles du IniiLML'e liiiin ,iis dans un langage qui
lni-,einil ,1 ili',iier du luieil', i |ii,ilités nécessairès": ppo-
piiete, el.irte

,
Mm|ilii iledi.,|in^niee: ou qui, parlant de pa-

reils hommes, innni|iiei,iit de i milimet d'accent. C'est en-
core dans leur c mi'iee ipii' 1,1 iiitique peut trouver le

secret d une langue ipii ,1111 dune deux. M. Nisiird leur
rend souvent cet lioinmnge ipi 1111 se corrige, en les lisant,

de ce que les imperlections de l'i-ducation T le tour d'esprit
du jour, la mode. I iinit.ition mcltent d'étranger et de fac-
tice dan,, nulle e,pi il ipi il, imii, a\ crtissenl'de notre na-
turel

, iind, 1 , ,iiil.-iii ,1 1 .dliMin hir de toutes ces servi-

tudes, qii il, iiuii,,ippiinin ni .ilen eonnaitrc el il le garder.
Il esl lui-iiieme I exemple le plus Irappant de la vérité de
celte remarque. .4ucune rhcloriipie. aucun faux brillant

imité de ceux qui réu.ssisscnt de ce l(Miips-ci , aucune re-
cherchedepittorcsipii'. aucun ctVort pour surfaire les choses
parles mots, neMiimenl ;;ntcr un style ferme, précis, dé-
licat, qui tire sa \,iiiele de l,i diver.-illé descho.ses, et qui
trtiitant tour il tour du théâtre, de léloquence religieuse.
de la philosophie morale, de la fable, des ménioincs eldu
genre épislolaire, se teint naturellement des couleurs de
cliaipie sujet.

.\vant (le rendre comple de ce volume . comme nous I a-
vons fait des précédents, nous ne poiaons mieux justifier ce
premier apeix'u que pai li-xtrait suivant du chapitre sur la

fable , ou plutôt sur le poète inimitable qui la personnilie

dans notre pays: La Fontaine.

Potirqu en n'a pi^ri dans les Fables de La Foulainc.

la Fontaine s'est rangé parmi lesdranialiques par l'idée

qu'il avait de S8S fables : il lesappi^lle

Un drame à cent actes divers.

le draniatiijue était sim tour d'esprit. Tous ses ouvraecs.
pour ne parier que des excellents, sont des rt'cils en action
Le sujet est le même que dans U>s pièces de Racine et Mo-
lière; c est riiomnie tel qu'il est Le plus rêveur en appa-
rence des poètes de ce lenips-lii ne rêve jamais. La rêverie

,

comme genre, est inconnue au dix-si>plième siècle. Il s'en

glisse ipiclc|uefois(lans les charmanis récits de La Fontaine ;

c'est ciuniiie une volupté de Sii pensiH» . il laquelle il se laisse

aller un moment ; mais bientiit il ix'pi-ond .son ivcil ; le poêle
ne s'est rcganlé un moment ipie pour mieux voir dans le

cd'iird aiilrui.

• Le petit ihêiltrcde La Fontainea été plus heureux que
celui de s, 'S deux amis; rien n'en a pass*' de mode . rien

n en a pcri Si celle scène esl plus humble, elle n'est point

sujette aux .servitudes théâtrales On n'y voit pas la part

(lu métier. Il ne s \ trouve point de conlidenls. soil pour
faire valoir lesacleurs, soil pourlcnir lieu des iier^onnages

principaux qui n arrivent pas; point de longs monologues
jiour 1 acteur aimé du public. L'amour n'pst pas forcé d\
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affecter la forme passagère qu'il reçoit des mœurs, du tour

d'imagination deVépoque ou de l'eNomplo du prinee; il n'y

est ni pompeux ni raffiné. Le fabuliste n'e\cite ni le gros

rire, qui est peut-être clioso de mode
,
ni les liinnes. qui se

sèchent si vite. La raison .-l'iilc \ smiiil
,
mi ^'^ nllnulrit.

i La Fontaine a senti ;iu--i mm'iuciiI i|u .inniii ilr ses

contemporains les grandeurs de suii r|i.i(|ui' ; iii;iis il n a été

dupe, ni du grandiose , ni de rélii|niiic ,"<:'^ imeurs, non
pires que celles des autres, mais ipi il m,' |iirn;iit pas soin

de cacher, soit paresse , soit qu'il trou\àt innocent ce qu'il

ne sentait pas le licsnin ili' (li-c,iiiiuler, ses mœurs lui ren-
dirent ce service, qii m If l,ii«,inl écarter de la cour, elles

lui conservèrent son niiluivl rrr>onne ne fut moins cour-
tisan

,
quoique peisonne n'eût pas mieux demandé que de

l'être. Ce n'était ni fierté ni chasteté de génie, c'est sa toi-

lette négligée ipii le sauva. La Fontaine, à la cour, eût été

guindé par facilité d liunieiir et par imitation. N'avait-il pas
été bel esprit un niiMiicnl a la ciuirde Fouquet? Il est fort

heureux qu'on ne l'ail pas ln)u\e d'assez bonne compagnie.
Il a gagné une physionomie a part, dans cette galerie de
si nobles portraits."

• Aussi , tandis que dans les œuvres de ses deux amis la

critique peut compter plus dune partie séchée. tout vit,

tout est toujours vert dans La Fontaine. Plus d'un passage
(pii provoquait le gros rire dans les pièces de Molière n'é-
meut pas notre parlrrrc ,

lequel va éclater à un jeu de mots
dans le .miùl dr iinlrr li-inps, a uni' pninlc , à cpielque phrase
de grand sl\ le nii>r ihins l;i Imiicli irmi niais. De même

,

toute la paille lomaiicsqiu' ou (le ^aliiiilirie noble, dans le

théâtre de Itaciiie, si elle n esl pas toiil-a-lail niorle, k cause
des accents pallieliques ipie le coMirilu poêle } a mêlés,
est du moins fort refroidie. Ft ce ipii prou\e que ce n'est

pas notre faute
, mais celle du poète , ou plutôt celle de la

mode (jui lui imposait un certain patron , c'est que , dans
ces parties refroidies ou mortes, la langue ne soutient pas
les idées ; le style de ces passages n'est pas franc. Le poète
ne voyait pas clairement les choses sous les mots; il ne
sentait pas sous ces formules le cœur palpiter. Par une il-

lusion pro|)ie :ui\ ])ijeles iliaiiiiil iqiir> . qui leurfait confon-
dre le vrai a\ ci' ra|i|il,ni.li il ^ .iceoiiiiiiuihiitau tour d'ima-
gination de .-ion temps: il imihiil . il repelait. Quand llacine

parle de son fonds . sa laii^ii(> esl le ili; I : (lu^iiid il |i;nir

selon la formule c(mleiii|iiiraiiie . il esl \a;iiii\ i ll.ire, el non-
pourrions exiger iiieme de nos écoliers plus de [n ii|Mieli' el

de précision. Four Molière , la gahmlene de l.i eimr ne lin-
spire guère mieux, et le français n'esl lu m de iradition ni

de génie. Toutefois, ce langage, dans l;i hom he de person-
nages dont les originaux n'en parlaient pas d autre, choque
moins que dans celle d'un Milliridale , d'un Achille, trans-
formés en doucereux de la cour de Louis \l\'.

• (''est la une deseiins:-s de la popiilarilé de La Fontaine,
la plus grande popularilé lilli'r.nie des leiiips inoileines, el

cerlainrmeul de noire pa\s rmiiiie dans son genre , en
Franco comme eu l{uro[,e, il na point e\citede disputes.
Tout le monde laceeiiie : la multitude, sans raflinements,
par le doux et irrésislible empire du vrai , sous l'habit le

plus simple; les doctes et les [loètes, parce que ses exem-
ples n'accablent personne. On le met à part : l'idée de dis-

puter à La Fontaine le prix de son art, ou même de se
faire compter après lui , n est venue à personne

, pas même
aux gens d'esprit qui se sont crus fabulistes. Toutes leurs

préfaces demandent pardon d'avoir osé faire des fables après
La Fontaine. Pour les grands auteurs dramatiques, on n'est

pas d'aussi bonne composition
; on ne se se rend pas après

Corneille, Racine, Molière; on a imaginé des théories qui
permettent de faire mieux , ou tout au moins de tenter au-
tre chose. La ï'ontaine n'est d'aucune écoli'; on a essaM'
d'en faire l'un des pères d'une école française plus lihie

et d'une poésie plus naïve; mais je n'y \eii\ \oii qu un
homm.nge un peu deloiiriiék cotte gloire aimable et chère,
entre toiiles, ii noire pj\s.

• Il ) a di' plus gi.iiuls noms que celui de I a Fontaine; ce
sont les noms des loiidaleurs qui ont créé il la fois un art et
une langue. Homère , Danto, Sbakspeare, Corneille, ces
pères de l'art antique et de l'art moderne , sont de plus
grands hommes. Ils ont vu les choses humaines de plus
haut Ils sont plus admirés, ils sont moins populaires que
La Fontaine. La foule sait confiiséineiil ce iiii'elle leur doit

;

les doctes seuls et les esprits Ires eulli\ es \oiit s en insiiuiie
dans leurs livres |,;, joiuliiiue es| le lait ,1e nos premières
""liées le p.Mli de I I ne mur, le ileril 1er lue! s snl.shin-
hel duNieilhiril Nous n\ uns lie-,i; e ses fables lout eiilanls
Devenus pères, en les faisant réciter à nos lils , nous nous
étonnons d'y trouver de graves plaisirs pour notre âge niùr.
après y avoir pris un si vif intérêt dans notre enfance. C'est
le génie familier de chaque foyer. Il nous fait aimer cette
vie

,
"îans nous cacher une seule de ses misères. 11 connaît

nos plus secrets
,
nos plus immuables instincts. Il sait ce

que nous pouvons porter de joie et de peine. Sans nous
rudoyer jamais

, il nous avertit; ou s'il nous gourmande
,

c'est du ton de notre conscience, dont il connaît tous les

ménagements pour nous. 11 réconcilie chacun avec sa con-
dition Il n'y a de plus populaire que le livre de la religion.
Celui qui n'a que deux ouvrages dans sa maison, a les fa-
bles de La Fontaine.

• J'ai indiqué l'une des causes de cette popularité. Il yen
a de plus sensibles pour tout le monde : le genre même de
la fable

;
la forme que La Fontaine lui a do'nnée, la place

qu'il y fait à la description; la perfection de son goût; sa
langue; le caractère de sa morale.

§11.

De la fable el de son alliait parliculicr. — Des fabuli-tes français
aux xiii' et xiv siècles — De la fable dons Esope et dans Phèdre.

. Je ne ferai point de dissertation sur la fable. A regarder
ce genre trop en savant, on se jette, comme Lessing, dans
des subtilités. La fable

, du moins , aurait dû échapper aux

théories. Je ne sais si c'est la hi.iniiie ou la libeih' i|iii

donna naissince a l'apologiu': j e borni' ;i reiuaiquer
qu'on a goûté ce genredansdi's p,i\si'i ,l,ins des li'iiips fort

divers, et que, de toutes les cuineiilnnr- littéraires qii on
nomme genres, il n'en est aucune doni s neeiiiumode un
plus grand nombre d'esprits. 11 n'y laiit m siuoir, ni points
de vue particuliers; et si un certain degré de culture est né-
cessaire pour en goûter toutes les beautés, c'est assez d'a-
voir l'esprit sain pour .s'y plaire. On lit des fables à tous les

âges de la vie . et les mêmes fables ; et , il chaque âge , elles

donnent loiil le p!;ii-ir(|u on peut tirer d'un ouvrage de l'es-

prit, et un prolii prop(,iiionné.

. Dans reiilaïKv, ee n est pas la morale de la fable qui
frappe, ni le ra|iporl ilii priTeph' a l'eMMiiple; m.iis on s'y
intéresse aux proprieles des ;iiiiin,iii\ l'i ,i l,i ilivei>ii(' d('

leurs caractères. Les enfuit- \ r.soniLii-seni les inonirsdu
chien qu'ils caressent , dueluldoni lU .iliusenl

. di' l:i seii-

ris dont lisent peur; toule l.i |i,i--e eoei', ou ils s- pbi-eui
mieux qu'il l'école. Pour les ,in]iu;iu\ teroei's, ils \ relroii-

venl (! qui' leur mère leur en a dit, le loup dont on menace
les me: li.MiK eiilants, le renard qui rôde autour du pou-

le lion ilont on leur a vanté les mœurs clémentes.laille

Ils s amusent singulièrement des petits drames dans les-

quels figurent ces personnages
; ils y prennent parti pour le

faible contre le fort, pour le modeste contre le superbe,
pour l'innocent contre le coupable. Ils en tirent ainsi iiiié

première idée de la justice. Les pliisa\ises, ieii\ ile\aiil li'.s-

quelsonnedit rien impunémi'iit
, xonl plus loin: ilss:ivent

saisir une première ressemblance entre les caractères des
hommes et ceux des animaux; et j'en sais qui ont cru voir
telle de ces fables se jouer dans la maison paternelle. L'es-
prit de comparaison se forme insensiblement dans leurs
tendres inielliueiiei.- Ils :ippreniM'iil p:ir le livre à recon-
niiitre leurs iinpre.-sions. ,i se iepn-si.|iier leurs souvenirs.
En \(>\:iiitpeinl si au Mt ce qii ils ont senti, ils s'exercent
a sentir vivement. Ils regardent mieux et avec plus d'inté-
rêt. C'est là, pour cet âge, le profit proportionné dont j'ai
parlé.

» Les fables ne son I pas !i> li\re îles jeuni's v'ims Ils préfè-
rent les illustres séilmi: m rs ipii lest roui peut sur eii\-miimes
et leur persuadent ipi ils peiaeutloul ce qu'ils veuli^nt, que
leur foive est .sans liornes el leur vie inépuisable. Ilg'sont
trop siip.'ihe, pour goûter ce qu'enfants on leura donné à
lue. (.eiiiil une leiture de père do famille, dans le temps
des conseils minutieux et réitérés, où le fabuliste était com-
plice des réprimandes, et le docteur de la morale de mé-
nage. Mais si, dans cet orgueil de la vie, il en est un qui
par désœuvrement ou par fatigue de quelque plaisir que
son imagination avait grossi , ouvre le livre dédaigné

.

quelle n est pas sa surprise, en se retrouvant parmi ces
animaux auxipiels il séhiil intéressé enfant, de reconnaître
par sa propre r.'lleuon

. non plus sur la parole du maître
ou du père, l:i ie.-si'iiiM:iiiee de leurs aventures avec la vie
el la xeritede- li':;oii~ ,pie le f,i|iii|i,-|e en a tirées'

.. Ce temps d i\ n— :• p:i>-e
, i|ii:iii,| rlinrim a IroinV. enfin

la mesure ile -:i l.olle
, n s .ipprorh: fini plus :;riin(|: de

ses forces, eu liilt:iiil:i\(r uiipliisforl ; deson iiiiellÎL'eiiee,

en voyant le prix remporté par un plus lialnle: i|inini| la

maladie, la fatigue lui ont appris qu'il n'y a cpi une nii'-ure
de vie; quand d en est arrivé à se délier iiH'me de .-es es
pérances; alors revient le fabuliste qui savait tout cela, et
qui le lui dit, et qui le console, non par d'autres illusions
mais en lui montrant son mal au vrai , et tout ce (pi'on
en peut ôler de pointes par la comparaison avec le mal
d'autrui.

" Vieillards enfin, arrivés an terme « du long espoir et des
v;isl:-s pensées,

, lefihuli-le iioii- aide :, noils souv euir II

'""'''""I ""'"' ^l^'-oo- I:-- x:aK l:i,-:i,|t fl p:.| ns
f'|'''^s,-, el lieu-, le.li.Mill.inl parles iiii.i^e., du plai.sir Lu-
leiiuesdaiis ce petit es|)ace de jours précaires cl comptes
quand la vie n'est [ilus que le dernier combat coulrc la

mort, il nous en rappelle 'le commencement et nous en ca-
che la fin. Tout nous y plail : la morale qui .se confond avec
notre propre expérience

, de telle sorte que lire le l'abiilisle,

c'est ruminer; l'art dont nous sommes touchés jusipi a là

fin de notre vie, comme d une vi'mIIi' supérieure et immor-
telle; les mieiirs el le- .:ii .leieic- de- .uiiimiiix auxquels
nous prenons le mi^nie pl:o-ir,|ii elanl : iil:iiils, si'.it ressoiil
venir des iuiperfeelion.- de- luMnines, s.oii l'ellét de celte
ressemblance justemenl lein.irqnee entre la vieilless:' el
l'enfance. Il est peu île Meilfnd- qui n'aient qutique ani-
mal familier; c'est i|uel(pi; lois leilernier ami; celiii-la, du
moins, est connu. Il .soulfre nos humeurs, et joue avec la

même grâce pour le vieillard quo pour l'enfant. Le uiaiire
du chien n'a ni âge, ni condition , ni fortune

; le fiilile esl
pour le chien le seul puissant de ce mmide

: le \ i, il|,,id lui

est un enfant aux fraîches couleurs: lepmiMe loi i -i mi
» Il estvraiqu'enatiribuanttouteseespropiii'ies.i la l'.ihl;.,

nous a\ons iii\olonlaiiem"nt en vue le genre tel que La
Fonhiine I :i traite ( epenihint Esope, Phèdre, eesdeuv mo-
dèles il,m- I ,iiiti.pii||.

,
donnent la même sorte de plaisir el

de profil
,
quoique a un degré moindre. La fable , dans toute

sa grâce et dans touie son efficacité , est de l'invention de
La Fontaine. >•

Avions-nniK raison de louer M Nisaiil"' \'i'sl-i'|. pasil ins
celle l,,li;,oie llM^e ee eiail inielll delieal n '

" '

'

grands eell\:.lli- du -rend slerle, et 1 .\e.ldei

ne doit elle lieu a tant d esprit el de goût.'

Il p;

Calendrier as(roiioiioniiqiie illustré

1'Ri:a mbcli;.

Les apparences du ciel étaient pour nos pères l'objet
d'une étude constante , et les connaissances astronomiques
se trouvaient, ily a trois siècles, relativement plus répandues
qii elles ne le sont de nosjours. Il y a la un vice fâcheux de

notre éducation première. Pour n'avoir plus a deinandei-
aux astres les - "eieis ,1 . lavenir, pour mepri-ei

, e^i ||

convient. Ii's el
i
,•- de l'astrologie judiei;iire ee n i^-t pas

une raison d i.mioivr eoiii|ili''leiiieii'l ii''splii''iiome;ie- em a ux
ipie desloisélernelle-delerinineiit -nr i.i \oiiii. rej--! .

i '..st

cequ'nnl fort bien pris uo-\oi-,iii- le- \,iu|a,- riie|,aii,j
de puhliealions popiifiires , de I ;iiilri. lole du delnat ini-
tient eonslammenl les -eiisilii monde el lui' le-iumiers
les agrieultiMirs, dans le Uo\aiiiiie-Liii

, ,iiix app,. renées
astronomiques qui doivent se présenter pendant le cours de
l'année.

Tel est le but que nous nous proposons de remplir nous-
mêmes, tous les mois, en quelques li.L'ues Nous ne cher-
cherons pas la profondeur, mais la ( laili' Ile- liLuie- qui
indiqueront par avance les phénomène- eeie-ie- nen- lour-
niroiil le moyen d'atteindre notre but, Coiiune d s a:;irades
ii|ipareiires et non des causes, comme nous parlerons'plus
eiieoie par figures que par chiffres , nous n'aurons pas a
eriiiiiilre de rebuter même les esprits qui sont le plus dis-
posés il s'effaroucher de tout appareil de démonstration
scientifique.

( ommençons donc dès aujourd'hui par le mois de janvier.
Il est inutile de dire que tout est rapporté â l'Observatoin^

de Paris, pour le temps, l'horizon
, etc.

PHÉNOMicNES DE J.^^vlEl^ 1819.

Soleil — Il S3 lève à 7'' 56'" du matin et se couche à
41. 12". du soir le !'' janvier; le 31 il se lève à 7'' 3i'" et
se couche à 4'' 3-4"'. Les jours augmentent donc de 44 mi-
nutes dans le cours de ce mois.

La plus grande hauteur au-dessus de l'horizon est do
18° 9' Sli" le 1" janvier, elle est de 27° 7' I-i" le 31 . Cette
jilus grande hauteur est atteinte lorsque l'astre est au mi-
lieu de sa course, lorsque son centre est dans le plan du
méridien, au midi i-r„i. Jlais le midi moyen, celui que
marquent des ]ienduie-: el de- moulies bien réglées a lien
constamment avant le midi m.ii pendant toul le niois de
janvier. L'avance esl de 'à- :>H- le 1" du mois, et va con-
stamment en augmentant jusqu'au 31 , date à laquelle
l'avance s élève ;i 13'" .SU'.

Lune. — La durée de la lumière que la lune donne pen-
dant la nuit, ainsi que l'Iieuie île -on leMa- on de son cou-
cher, quand c'est un:' li v di' nuit . soiii iniliqni'es sur la
figure 1, par une notation lies exiiressne pour chacun dcl;

nUBEE DE I.A LtmÈllE DE L.l LUXE.

jours du mois. Le blanc du milieu de la figure répond aux
heures du jour. A gauche sont marquées, de minuit a 8'' du
matin les lieiins qui précèdent le lever du soleil : a droile

sont maripiées de 1'' du .so'r à minuit les heures iiui siii-
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cher (le eet isire Une teinte ilun noir foncé cor-

lii liiiiee>t CMiiclu'iv l.ii leinle prisi-,

I,. |.,

\01lt II

respoi

au col

l'hori/oh AniM, |mi' e\eili|ilc le 'JO j;

elle de Im ligure, tout I espuee i|ui prerri

cale de 4'' du matin, couvert d une leiiih

leinle devient grise , et enlin ii droile i\'

plus que du noir. On en conclut que, le 2Ujaii\ier. la lune

se lève un peu avant -4'' du matin et se conclie avant le

soleil.

Mercure. — Du !" au 13, cette planète sera dans la con-

stellation du Sagittaire; du 14 au 28, dans celle du Ca-

pricorne ; après lo 28 , elle sera dans la constellation du

Verseau.

Elle se lève le matin ,
quelques minutes avant le soleil

,

dans les trois premiers jours du mois, et reste cachée dans

ses rayons jusque vers le 15. A parlirde celle époque, elh'

s'en dégagera peu à peu le soir; le :2ii elle -e niiirlini

34"', et 'le 31 1' 24™ après le soleil. I.c- iIihimi- imn. du

mois seront donc peut-être favoralili- .i I ^h-i r\ itinn ilc

cette planète, si difficile à voir sous noiie

pendant, au-delà du 26, on pourniil Im

lumière de la hine. Le 2."), la planele s(

lune, mais nolie -iili lliii' ne nous présente alors qu'un dis-

que presque ('iiliriciiMiil noir.

Vénus. — Venus >rî;i ihms la constellation du Capricorne

du 1" au 3
;
dans telle du Verseau, du i au 21 ;

dans celle

des Poissons, à partir du 22.

eneparhi
l.res de hi

Jillo se couchera tous les soirs après le soleil , et l'inter-

valle entre les couchers des deux astres ira constamment en

augmentant depuis le 1" , où il sera de 3'' 20'", jusqu'au 31

,

ou il atteindra 4'' 2'". Vénus se couche donc à 7'' 32'° le 1"',

cl i. S''ri(i'" le 31.

Vénus sera près de la lune le 28, près de Saturne le 29.

Mars. — Il restera dans la constellation d'Opliiuchus jus-

qu'au Ifi: à partir du 17. il sera dans celle du Sagittaire.

va constamment en diminuant, quoique d'une manière peu
sensible. Elle est de l' 44'" le 1"', et de li- 44'" le 31

.

Mars sera près de la lune le 21

.

Jupiter. — Jupiter est et restera dans la constellation du
Lion. Il se lève le soir ii 7'' 33"" le 1", et à 5'' 18"" le 31 ; il

lie Jii[>itrr 'i'Iefctc |.L'nilan

SKitaiif*

sera visible pendant toute la nuit. Son mouvement est ré-

trograde,- c est-à-dire dirigé de l'est à l'ouest, par rapport

aux étoiles durant tout le mois. Le 11 il sera près de la

lune.

Saturne— 1\ est dans la constellation des Poissons. Cette

planète se couchera le soir après le soleil, et sera visible sur

Route apparente de Saturne s)ir la vmltc céleste peii-'ant l",iiiiiée 1819.

l'horizon pendant un espace de temps qui lu i.injnin- m
diminuant. En effet, se couchant le l'' à 10' ±2- ,lii -dn

G' 10'" après le soleil, le 31 elle se couchera ile> s'' :!,',
,
-mi

4' 41" seulement après le soleil.

Saturne sera près do la lune le 28 et près de Vénus le 29.

Uranus. — Il ne quittera pas de l'année la constellation

des Poissons. Il se couche à V' 2" le 1"' janvier, et à I
!' 3"

Hotito appnretite lYUrnntia sur la voùle céleste pendant 1'

It've le malin un |nni avant le soleil ; mais laxanc

lo 31. Il sera donc sur l'horizon jusqu'à une heure fort

avancée de la soirée. On le verra près de la lune lo 2 et en-

core lo 29.

Neptune. — Celte planète ne sera visible que jusqu'au

ISjanvicr, son éloignemonl la faisant disparaître aloi-s dans

les rayons du soleil. Mais elle reparaîtra vers le lîi juin, cl

sera visible pendant tout lo reslo do l'année. Elle ne iinil-

tora pas la constellation du Verseau, 11 est inulile de dire,

sans doute, qu'elle ne s'est pas prêtée aiu phiisanteries

dont elle a été l'objcl, et (pie. découvcrlc par suite de I ail-

mirable travail de M. Leverrier, elle s'est fort peu ecarleo de

ht roule i|ue ce savant lui avait assignée.

Satellites de Jupiter. — Les oli.servalions des éclipses de
ces satellites pourront être nombreuses pendant le cours du
mois. Il y aura 8 immersions du premier satellite, 5 du se-
cond (^t 2 du troisième Les émergions seront au nombre de
4, savoir : 3 pour le troisième et une seule pour le quatrième.
Les instants précis r|e ces phénomènes sont indiiiués dan-
les petits tableaux ci-aptes :

IMMECSIO.NS

DU 1" SiTELLIIE,

1 lll' lit" 46" soir

I
61' 39'° 45' mat.

" mat,

' mal.

* soir,

' mal,

" soir,

• mal.

9 11.

IG 31

17 9''

23 4''

24 11'

30 6>

luuErtsio.is

2* SATELLITE.

Heures.

EUERSJO.NS

DC 3* SATELLITE

Heures

91' 6° 21' soir.

Mb 42'» 41' soir.

[16 21' 19- 8-mat.|25

'23 41' 55° kl' mal,

26 eMS» 33'soir,

IHMERSIO.V

DU 3* SATELLITE,

25 8'' 20'° 22" soir.

17 0'' 18'° 51' mal

"l" 55'» 40' soir.

lll'SS^CO'srnr.

3b j2» 22- mal

ÉMEBSIO-X

DU 4" SATELLITE.

14 8'' 58° 51- soir

Ocrultaliiiiis d l'Ioiles. — Même en ne complanl pas les

occulta lions d étoiles au-dessous de la sixième grandeur, il

y aura un a>.-rzgtand nombre de ces phénomènes qui seront

visibles a Paris pendant h' mois de janvier. Ainsi, le 3. l'é-

toile Go|' de la Baleine ilisparait et reparaît à une heure
d'intervalle; le 5, ce sont les étoiles Ti-iy, 77'J* et 78''' du
Taureau; le 6, les étoiles 1 1 1 et 1 L'i de la même constella-

tion ; le iti enfin
,

la trente-huitième de la Vierge. L'im-
mersion de cette dernière aura lieu à minuit 11°" et l'cmcr-

sion à 1' 70'" du matin.

ROUTES APPABEXTES DES PLASlilES.

Elles sont indiquées sur nos figures 2, 3, 4, 5 cl 6 d'une
manière qui nous dispense de toute explication. Les noms
des planètes, les dates de leurs positions, les constellations,

leurs limites , leurs principales étoiles reliées entre elles par
la méthode des alignements sont autant de repères qui ser-

viront à suivre et même à trouver les planètes sur la voûte
céleste. La ligne d'horizon n'est pas marquée sur les figures

4. 5 et C, parce qu'elle aurait été placée très bas au-des-
sous de la partie réellement utile. Mais ces figures n'en sonl
pas moins orientées par rapport à la ligne d'horizon prise

le 20 du mois à 10 h, du soir par Jupiter, le 30 à 3 h. 1/2
du soir par Saturne . et le 20 à 6 h. du soir par Uranus,

Rébus

l,M'LtCAIHlS lll DEKMin Btlll

Le mariage esl souvent une soltisc folle il deui , puis une galère

ù trois et plus.

On s'abonne dircfleHifn/ aux bureaux, rue de Richelieu.

n" 00, par l'envoi franco d'un mandat sur la poste ordre

l.cchev aller et IV. ou près des din-deurs de poste ol de

Messageries , des principaux libraires do la France el de

l'élraiiger, el des corrcs)ionda nées île l'agcncedabonnemenl

P.\l"LIN

ut nu roiR-s\iM-cLic4\J.v. Ià


